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CAMPAGNE 





l'écroulement des régimes de l'Est et 
leur intégration rapide dans le système 
économique à l'échelle mondiale s'ins- 
crivent dans ce contexte. 

Depuis son origine, l'économie capita- 
liste tend à se donner une dimension 
universelle. Les différences évidentes 
entre les niveaux économiques des 
pays dévéloppés et ceux du Tiers- 
Monde constituent les deux facettes 
d'un même système. Le développement 
économique capitaliste a toujours 
reposé sur cette dualité. Et il ne semble 
pas qu'il puisse en aller autrement, 


Pour aller plus loin, rappelons qu'existe 
à l'intérieur des nations du Nord, des 
différences de développement très 
importantes d'une région à l'autre et 
que fondamentalement ces différences 
procèdent de la même logique inégali- 
taires que les rapports Nord-Sud. 
Enfin, ces inégalités régionales sont 
complétées par l'existence dans l'en- 
semble des régions dites développées 
d'ilots de misère, plus ou moins éten- 
dus, désignés parfois sous l'appelation 
«Quart-Monde». Si pendant ce qu'on 
appele les 30 glorieuses, le cabhtalerne 
a pu faire illusion, en apportant à la 
quasi-totalité des populations des pays 
industriels une amélioration de leur 
niveau de vie, aujourd'hui, l'instaura- 
tion d'un chémage massif et structurel 
rappelle que la croissance capitaliste 
repose fondamentalement sur une logi- 
que inégalitaire: les privilèges des uns 
se nourissent de la misère des autres. 
C'est dans ce cadre inégalitaire que les 
économies des ex-pays «socialistes» 
vont être intégrées. Dans un système 
aux hiérarchies multiples assurant aux 
classes privilégiées du Nord la perpé- 
tuation et l'extension de leur pouvoir 
économique et de leurs privilèges. Il est 
probable que l'essentiel du défunt bloc 
de l'Est va rejoindre peu ou prou les 
sphères peu développées du monde 
capitaliste. 

À court terme aucune solution miracle 
ne peut apporter une améliration réelle- 
ment significative aux détresses que vit 
la majorité de l'humanité, La seule certi- 
tude que nous ayons, c'est qu'aucune 
amorce de solution ne pourra émerger 
du système économique et politique du 
libéralisme économique. Au contraire 
les progrès du capitalisme signifient 
l'aggravation des problèmes planétai- 
res. D'un autre côté, l'écroulement 
généralisé des sociétés dites communis- 
tes démontre l'impuissance de systèmes 
bureaucratiques et autoritaires à cons- 
trvire d'en haut, au nom du prolétariat 
ou du peuple, un socialisme apportant 
paix, berté et égalité à la base de la 
société. 

Pour rester relativement concis, ce texte 
se limite volontairement aux aspects 
généraux des relations Nord-Sud et fait 
abstraction de problèmes aussi fonda- 
mentaux que celui de l'explosion démo- 
graphique, des destructions de la 
naivre dans les régions tropicales, de 
l'échec des politiques agricoles, des 
relations Est-Sud. 


Histoire 
du sous-développement 


En Europe, le développement a pris la 
forme d'une désorganisation de l'éco- 
nomie artisanale précapitaliste et d'une 
émergence progressive d'une écono- 
mie mécanisée, avec un niveau de pro- 
ductivité incomparoblement plus élevé. 
Si l'on fait abstraction des crises réguliè- 
res qui noircissent cette évolution, l'in- 
novation technologique a gross-modo 
permis d'adapter le système économi- 
que aux ressources naturelles et humai- 
nes Utilisable sur le continent. Mais le 
maintien de ce système économique 
impliquait un accroissement continuel 
de la productivité, Pour rentabiliser les 
investissements nécessaires, la produc- 
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L'interdépendance économique mondiale devient de plus 
en plus forte. Aucune solution politique ne peut raisonable- 
ment être recherchée exclusivement voire principalement 
dans des tentatives de replis nationaux ou régionaux. 


tion devrait croître en conséquence. Ce 
qui impliquait recherche de matières 
premières, de débouchés. Le producti- 
visme nécessitait dès ses débuts, la 
mondialisation de l'économie, avec à 
terme l'unification de l'économie mon- 
diale autour des intérêts des puissances 
industrielles, financières et militaires de 
l'occident. 


Une deuxième ligne de développement 
de l'économie productive a consisté 
dans un déplacement de main d'œu- 
vre, de capital, de techniques au delà 
des frontières, partout où il y avait des 
terres faiblement occupées. Les écono- 
mies américaines et océaniques étaient, 
au début, de simples prolongements de 
l'économie industrielle européenne, 
pour obtenir assez rapidement des 
niveaux de productivité assez élevés, 
grace à l'abondance des ressources 
naturelles, 


Enfin la troisième ligne d'expansion 
s'est faite en direction de régions, cer- 
taines très peuplées, et ayant des systè- 
mes économiques séculaires, de type 
variés. L'effet de l'impact des écono- 
mies capitalistes, de son impérialisme 
varia de région à région, selon le type 
de pénétration et son intensité: parfois 
limité à l'ouverture de lignes commer- 
ciales, parfois volonté d'exploiter les 
mafières premières dont la demande 
dE croissante dans les centres indus- 
tniels. 


Cependant le résultat a toujours été la 
création de structures hétérogènes, 
dont une partie dominée par la puis- 
sance colonisatrice, tendait à s'organi- 
ser sur les bases de la maximilisation du 
profit, et dont l'autre conservait des for- 
mes précapitalistes. Cette dualité de 
production, liée à une distorsion des 
niveaux de productivité est à l’origine 
du phénomène du sous-développement 
contemporain: la généralisation de la 
colonisation du monde à la fin du 18° et 
au début du 20° siècle par les puissan- 
ces occidentales a été la première 
étape dans la mondialisation du capita- 
lisme. Les pays colonisés ont vu leur 
structures économiques et sociales 
remodelées. Les structures économiques 
mises en place par les puissances colo- 
nisatrices avaient pour objectif leur 
approvisionnement en matières premiè- 
res. Jamais il n'a été développé d'éco- 
nomie toumée vers le pays colonisé. Les 
activités économique indigènes autono- 
mes étaient de plus en plus cantonnées 
dans le domaine de la subsistance, 
subissant de plus en plus de concur- 
rence des produits importés. Le rappra- 
fiement des bénéfices coloniaux vers la 
métropole s'opposait à l'extension à 
l'intérieur de la colonie de production 
pouvant concurrencer les produits occi- 
dentaux. Peu ‘à peu la colonisation a 
imposé, dans les régions dominées, des 
mono-productions agricoles d'exporia- 
tion, au détriment des cultures vivrières, 
et la ruine de l'artisanat local par l'arri- 
vée massive des produits manufacturés 
en Europe. 


Les coups de boutoir des luttes des peu- 
ples du Tiers-Monde ont sonné le glas 
des empires coloniaux et donne à l'im- 
péridlisme son visage d'aujourd'hui: 
plutôt que de contrôler directement un 
territoire colonial, les pays occidentaux 
ont installé au pouvoir, partout où cela 
a été possible, des castes souvent 
issues des anciennes classes dominan- 
tes ef dont les intérêts sont intimement 
liés à la perpétuation de la domination 
occidentale. 


la décolonisation a été suivie de la mise 
en place de la soi-disante «aide au 
développement», c'est-à-dire des servi- 
ces de coopération permettant le main- 
tien de cadres occidentaux dans les 
administrations, l'armée. Mais surtout 
cette aide s'est concrétisée par de très 
importants prets accordés régulièrement 
aux pays du Tiers-Monde par les ban- 
ques et les états occidentaux, ceux-ci 
en contrôlant l’utilisation. 
Ces prêts ont servi soit à la construction 
de ports, d'aéroports, de route, de che- 
mins de fer, d'installations minières, de 
plantations indispensables à l'exporta- 
tions des matières premières minérales 
ou agricoles vers les pays développés, 
soit à subventionner l'importation d'ar- 
memenis ou de produits industriels fabri- 
qués par les pays préteur, ou encore 
PEU subventionner les privilèges des 
urgeoisies et bureaucratiques loca- 
les, rarement au développement d'une 
agriculture ou d'une industrie profitant 
aux habitants. 


Pour rembourser ces prêts, les pays du 
Tiers-Monde ont toujours du iiser une 
grosse part de leurs recettes à l'expor- 
tation de leurs matières premières, les 
empêchant ainsi de se doter de moyens 
financiers nécessaires à un développe- 
ment réel. Dans la majorité des cas, 
cette aide au développement s'est tro- 
duite par des bénéfices importants pour 
celui qui «aidait». Les remboursements 
de prêts, les achats de produits manu- 
facturés, de services, les conditions de 
vente de mafières premières, tout per- 
mettait d'en faire des opérations irès 
juteuses. Pour l'année 1986 le transfert 
de ressources vers les pays industriali- 
sés a été estimé 86 milliards de dol- 
lards. 


Face à la situation de crise financière 
penis le FMI impose de façon 

rutale des contractions des consom- 
mations nationales, se traduisant par la 
diminution des salaires de la plus 
grande part de la population, l'aug- 
mentation du chômage et l'accroisee- 
ment des inégalités. 





SOS. 


Planète bleue 


La planète bleue est si vieille 

Et les hommes sont si bêtes. 

Au lieu d'en exploiter les merveilles 

Il les transforment pour détruire à tue- 

tête 

Les oiseaux évoluent dans un ciel 

Pollué par leurs démoniaques 
inventions. 

Où sont parties les mouches à miel... 

Où s'arrêtera la pollution.….? 

Même entre eux, ils font la guerre; 

Preuve de plus que l'homme est fou. 

Après le chimique et le nucléaire, 

Le bactériologique détruira tout. 

Avant eux, cette naiure était belle, 

Les animaux vivaient heureux. 

Mais il existe des groupes rebelles 

Qui luttent pour que l'on vive mieux, 

Sans ce racisme, sans ces guerres, 

Sans ces drogues, dans ces horreurs, 

Sans les tabous qui nous entraînent 

Dans les mystères et dans la peur. 

Si vous passez ici un jour, 

Ecoutez bien avant d'entrer. 

Si vous entendez crier au secours, 

Viendrez-vous sitôt nous aider 

À rebâtir un monde d'arnour, 

Un monde de vérité. 


* Vincent De Loos 





Afrique 
Amérique Latine 
Asie 

Aujourd'hui, l'état des lieux dans le 
Tiers-Monde montre des différences 
importantes des structures économiques 
et sociales entre l'Amérique Latine, 
l'Afrique, le sous-continent indien ou 
l'Asie du Sud-Est. On peut caricaturale- 
ment distinguer 3 types de situations 
bien différentes, correspondant 
approximativement à celle des 3 conti- 
nents concemés. 

A l'extrême du sous-développement, le 
cas de la plupart des pays d'Afrique 
relève d'une difficulté fondamentale à 
s'insérer dans l'économie mondiale. 
Cette situation est la conséquence de la 
sur-exploitation coloniale qui y a pré- 
valu. Cantonnée dans le rôle quasi 
exclusif de source de matières premiè- 
res, les pays africains subissent de plein 
fouet les contre-coups des fluctuations 
des cours, et aussi ea tendance à la 
baisse de la demande face à la concur- 
rence des produits de substitution. L'in- 
capacité de la plupart d'entre eux à 
honorer le service de la dette n'est 
qu'un épiphénomène d'une crise beau- 
coup plus profonde. 

Pour l'essentiel, c'est sur l'Amérique 
Latine que se concentre le «problème 
de la dette», dans son aspect de remise 
en cause d'un modèle a développe- 
ment et d'un mode de relation à l'éco- 
nomie mondiale. 


ÉAMIqUe latine possède une certaine 
base industrielle construite à partir de la 
2° guerre mondiale, période pendant 
laquelle la production industrielle locale 
s'est substituée à une part des produits 
manufacturés - textiles, produits alimen- 
taires, vêétements- qui ne pouvaient être 
importés des pays industriels. 

Puis à partir de 1950 et jusqu'au milieu 
des années 70, la croissance indus- 
trielle de la région a été supérieure au 
taux de croissance moyen mondial. Se 
sont ainsi créés des secteurs industriels 
dans l'automobile, l'éléctro-ménager, 
la chimie, la pétrochimie, les machines- 
outils, la mécanique. 

Cette industrialisation a coïncidé avec 
une urbanisation accélérée, mais qui lui 
est restée profondément étrangère. 
Ainsi la proportion des emplois indus- 
triels est restée grosso-modo stable 
dans toute la région, l'excédent de 
main-d'œuvre ayant été absorbé par le 


‘tertiaire, mais surtout par la montée du 


chômage et d'un sous-emploi généra- 
lisé. La phase d’industrialisation a été la 
résultante de l'intemationalisation des 
marchés et de la production, sous con- 
trôle des multinationales, et favorisé par 
une période d'extrême liquidité des 
marchés intemationaux des capitaux. 
Le 2e choc pétrolier et l'adoption par les 
USA à partir de 79 d'une politique bru- 
tale de hausse des taux d'intérêts ont 
conjugés leurs effets pour rendre intena- 
ble la poursuite de la fuite en avant 
financière, base de cette industrialisa- 
tion. 

En Asie, un recours important au finan- 
cement extérieur s'est inscrit dans une 
stratégie relativement cohérente, puis- 
que le développement des exportations 
s'est effectué au même rythme que le 
service de la dette, Les pays comme 
l'Inde, la Chine en refusant É modèle 
de croissance extraverti à la coréenne 
ont eu la sagesse de limiter le recours 
aux capitaux intemafionaux. Les pro- 






blèmes de dettes sont souvent liés aux 
difficultés rencontrées: gaspillages 
bureaucratiques et financement des pri- 
vilèges, effets déstabilisateurs des fluc- 
tuations des cours des matières premiè- 
res. 


Les pays nouvellement industrialisés de 
l'Asie du sud-est font figure d'ilots de 
rospérité dans le Tiers-Monde. Mais” 
a réalité est loin des mythes colportés: 
l'Asie du sud-est demeure un monde 
rural et pauvre. En Taïlande, en Indoné- 
sie, en Malaisie, aux Philippines, les 
opulations des compagnes et des vil- 
lages représentent entre les 2/3 et les 
3/4 de la population. En 1976 on esti- 
mait que sur les 131 millions de la popu- 
lation d'indonésie, seuls 35 millions 
étaient pleinement employés. 40% de 
la Een survit en deca du seuil de 
pauvreté. L'exode rural accéléré se tra- 
duit par la prolifération de bidonwilles 
accolés à des cités tentaculaires. Tou- 
jours en Indonésie, sur les 4 millions de 
travailleurs industriels actuels, 80% sont 
employés dans de petites industries ou 
des ateliers ruraux. Les conditions de 
travail, les salaires, la législation sociale 
sont déplorables dans toute la région. 
Le luxe des quartiers d'affaire cotoie la 
misère des quartiers périphériques, la 
prostitution, le travail des enfants. 


Le développement de la région est 
indiscutable, maïs il reste dans une logi- 
Te de dépendance vis-à-vis de l'occi- 

ent. Autour des industries d'exporta- 
tion (textile, électronique) et de la pro- 
duction de matières premières (bois, 
caoutchouc, étain, cuivre, nikel, 
pétrole) se structurent les activités de 
services, la création d'infrastructure et 
la distibution d'énergie. 


Quelles solutions? 


Les problèmes du Tiers-Monde n'ont 
fait que s'aggraver au cours des derniè- 
res décennies, sous l'effet des politiques 
dites d'«aide au développement», pro- 
fiables principalement aux banques 
occidentales et aux multinationales. La 
première mesure de justice serait d'effa- 
cer la dette qui impose aux peuples du 
Tiers-Monde une aggravation de leurs 
difficultés. Une telle mesure serait large- 
ment insuffisante pour résoudre le pro- 
blème. Les déséquilibres Nord-Sud doi- 
vent être corriger pour assurer Un avenir 
à l'ensemble de l'humanité. Nous 
l'avons vu ces déséquilibres ont des 
causes conjoncturels mais surtout struc- 
turels. 

l'annulation de la dette, mais aussi le 
paiement au juste prix des matières pre- 
mières permettrait de faire baïsser la 
pression de la misère sur les populations 
du Sud. De telles revendications sont à 
soutenir dans ce sens. De même le sou- 
tien aux luttes contre les politiques ultra- 
libérales qu'impose le FMI est un pre- 
mier pas pour une prise de conscience 
des mécanismes du  sous- 
développement. tout comme l'émer- 
gence de fomme d'aide au développe- 
ment, réalisés par des associations non- 
generee et proposant sur 
les ressources locales pour satisfaire 
des besoins locaux. : 
Gagner sur ces thèmes serait déjà affai- 
blir les relations de domination. Mais 
pour donner réellement un avenir au 
Tiers-Monde, il faudrait rompre avec la 
logique actuelle Nord-Sud. 

Vaste programme qui implique des 
transformations sociales tant dans les 
pays du Nord que du Sud, et l'émer- 
gence de sociétés fondées sur l'égalité 
et le solidarité entre habitants et entre 
les régions. Qui implique aussi d'inven- 
ter Un nouveau modèle de développe- 
ment qui ne soit plus soumis aux lois du 
productivisme, détruisant l'environne- 
ment et affamant le Tiers-Monde. 


_ * Jacques Dubart 
Pour Une Alternative Libertaire 





SAMEDI 12 OCTOBRE 91 / SOIREE ANTIMILITARISTE 
HALLES DE SCHAERBEEK / BRUXELLES 


Pour en finir avec 
l'âge des casernes! 


x Résister dès aujourd'hui à la servitude militaire. Un | 
grand débat franco-belge avec des objecteurs de cons- 

| cience, des objecteurs insoumis, des insoumis et un syndicat 
hollandais de miliciens. 
x May Piqueray. Un film-portrait de la militante anarchiste | 
antimilitariste qui anima pendant de longues années en | 
France.le journal Le Réfractaire. Ce film sera accompagné 

| par un super 8 belge Le Mouton. | 
* Les Stu-Cats. En fin de soirée, danser avec le célèbre | 
groupe de rock italo-carolo acide et drôle. 

| + Dans le bar des Halles. Des stands, des animations, des 

| mimes, des lectures de textes antimilitaristes… 
* Pour organiser la soirée. Deux réunions, les lundis 2 sep- 

| tembre et / octobre au 29b rue Lartigue à 1200 Bruxelles. 
Des tracts, affiches et autocollants sont disponibles gratuite- 

| ment au Mouvement Chrétien pour la Paix (02/219.57.20 
le matin}, au Gernica (65 rue du Midi 1000 Bruxelles) et à 
Alternative (02/736.27.76). Aidez-nous a faire de cette soi- 
rée un succès, la première pierre vers un véritable mouve- 
ment antimilitariste radical et. une Belgique sans armée! 





PRISONS / TEMOIGNAGES 


Suicide! 


Triste et grave. Le 3 juin 1991, à 22h20, un prisonnier- 
s'est suicidé à la cellule 1131. Je suis à la 1139. 


Un gardien paniqué à hurlé à ses collègues «un pendu vite». Le bruit des radios, 
des télés, érouffe le désespoir à ces heures là. Je suis moi-même très tendu. J'ai p0 
tout entendre et même plus. Vers 22h30 des hommes en blanc, une grande valise 
rouge, courraient. Sans doute l'équipe de réanimation du service 100. Trop tard 
l'homme est mort. 
Il avait paraît-il 22 ans. Le suicide est tragique: Dans les nouvelles cellules il ne‘doit 
pas être facile de se pendre, On nous interdit d'ailleurs les c&intures, les lacets de 
chaussures, et bien sûr tout cs qui peut ressembler à une corde. Pourtant, ils éfaient 
deux dans la cellule, || ést connu de tous que l'autre détenu est un cas. I! aurait pai- 
siblement assisté à ce suicide: Je suis pleinement conscient de l'accusation que je 
pose ici. J'ai reçu les confidences d'un membre du personnel que je ne peux citer. 
flondré, c'est sa deuxième affaire de suicide, il est venu s'assoir et se confier dans 
ma cellule. Cette personne accuse la direction de la prison de Forest de négligen- 
ces et d'rreurs graves. Je crois qu'elle a raison. 
Comme tous les autres suicides en prison, celui-ci sera étouffé. Affaire classée sans 
suite. On parlera d'un foxicomane en marque. || s'agissait avant tout d'un homme 
très jeune écrasé par l'univers carcéral, ce monde clos, d'une tombe, d'où l'on dis- 


Fate * Marc Sontrop, 106 av Ducpétiaux 1060 Bruxelles 


= re RE 2e = À e = } 
Que pouvons nous faire? 
| Je suis détenu actuellement à la prison de Tournai. 
Soupçonné de meurtre. Meurtre que je n'ai pas commis. Mais ca, 
c'est mon Histoire. Tous mes amis me croient. Mais. 


Je suis jusqu'à maintenant en préventive, donc présumé innocent. Si on est pré- 
sumé innocent, qu'est-ce qu'on fait là alors? Qu'est-ce que c'est que toutes ces lois 
qui datent de Mathusalem. Ohl je suis bien traité, polis avec tout le monde, propre, 
mais pourquoi toujours cette préventive? Ca sert à quoif M'échapper ce serait 
prouver ma culpabilité! | 
ily en a qui sont là depuis des mois, et, même dés années, avant d'être jugé. C'est 
quelque fois pour des broutilles. Après les contribuables disent qu'ont vit à leurs 
crochets, ben, qu'ils y viennent eux, on a la télé, on mange à l'œil et on fout rien, 
seulement ce qui nous manque, c'est la clef, c'est tout: - 
ll ya en ce moment des problèmes, dans la magistrature, chez les avocats... il 
paraît, Moi, je crois que c'est des fameux problèmes! Il y en a qui méritent d'être en 
taule et même 1000 fois, mais d'autres non! Eten plus c'est lent, ca sent le com- 
merce à crever. Je vous ai écrit pour voir si vous pouviez consacrer plus d'articles 
sur les prisons et voir ce qui ne va pas, dans ces très vieilles lois. Il y a quelque 
chose qui ne Va paë quelque part, c'est sûr, bon sang. On est proche de l'an 
2000 quand mêmel!| Qu'en pensez-vous, qu'y dire faire? Moi je ne sais pas, 
je ne comprend pas. «lls» pensent qu'en gardant des gens pendant des années en 
prison, ils seront mieux après, mon œill Il y en a qui renfrent ici pour des délits 
mineurs, mais quand ils ressortent, croyez-moi ce sont de vrais crapules. Alors si je 
comprend bien, ce n'est rien d'autre qu'un commerce et qui rapportera toujours. 
Je vous écrit tout ca, comme surement beaucoup d'autres avant moi. Qu'en 
pensez-vous Que pouvons-nous faire? Hein…ll8 

* D. Cadoret, 1 rue du Chantier 7500 Tournai 
Appel est ici lancé aux lecteurs de ces lignes. L 


LES CAHIERS DU GERM 
Toxicos 


Le GERM vient de publier un dossier Regards croisés sur les 
foxicomanes: bialogie, prévention, psychanalyse, politiques. 
Les textes qui composent ce double volume des Cahiers ont un objectif commun: 
faire le point, pour un public curieux mais pas nécessaire spécialisé, sur l'état des 
connaissances, des théories et des débats relafifs aux toxicomanes. Les quatres 
aspects considérés sont respectivement: [a dimension biologique, les méthodes et 
stratégies de prévention, les approches psychanalytiques ainsi que la configuration 
-mouvementée- du champ politica-idéologique.… en matière de «drogues»|. 
* Les Cahiers du GERM, 29 rue Esseghem 29 1090 Bruxelles, 02/420,27.34) 


“trychori 


PROCLAMATION AMERICAINE AU PEUPLES DU TIERS MONDE : 


«Gardez la tête 


Au moment où s dmorçait «la saison de chasse» dans le 
désert, le New York Times publiait un extrait d'un rapport 


de la sécurité nationale datant des premiers jours de | ad- 
ministration Bush et traitant des «menaces du 


Tiers-Monde». 


Le document relate qu'en «cas de con- 
frontation entre les Etats-Unis et un 
ennemi beaucoup plus faible, le défi ne 
sera pas simplement de le battre, mais 


de le battre décisivement et rapide. 


ment». Tout autre résultat serait «embar- 
rassant et pourrait «miner le soutien 
politiques. 

«Les ennemis beaucoup plus faibles» ne 
posent qu'une seule menace aux Etats- 
Unis: la menace toujours intolérable dé 
l'indépendance. Washington soutien- 
dra les tyrans les plus sanguinaïires, tant 
qu'ils accepteront de jouer le jeu; la 
capitale américaine s'efforcera de ren- 
verser les démocraties du Tiers-Monde 
si elles s'écartent de leur fonction de 
service. 

Pendant de nombreuses années, on a 
Fa masquer 
isme du Tiers-Mende por les illusions 
de la Guerre froide; maintenant que la 
comédie est terminée, on doit trouver 
de nouveaux ptite ll devient de 
pus en plus difficile de dissimuler la réa- 
ité: la véritable cible a toujours été la 
volonté d'indépendance du Tiers- 
Monde, étiquetée «nationalisme radi- 
cal» ou «ultranationalisme»; c'est un 
«virus» qu'il faut supprimer. 

l'extrait publié ne fait aucunement allu- 
sion aux méthodes pacifiques. |l est évi- 
dent que dans leur confrontation avec 
le Tiers-Monde, les Etats-Unis sont 
«politiquement faibles». Comme leurs 
revendications ne gagnent aucun appui 
populaire, la diplomatie devient alors 
Un exercice dangereux. 


De plus, le ssoutien politique» au USA. 


même est très fragile. Evidemment, on 
ne recherche pas la confrontation avec 
un ennemi capable ds se défendre, 
mais on se doit de pulvériser rapide- 
ment «es plus faibles», et cela autant 
pour conserver le peu d'appui dont on 
dispose à l'intérieur, que pour assurer 
que le message sera bien compris. 
La morale de l'histoire 

Ce message s'adresse à plusieurs audi- 
toires. Pour le Tisrs-Monde, il est sim- 
ÊS Gardez la tête baissée ou on vous 
a fracassera. Tenez-Vous en à votre 
fonction de service. 
l y a aussi un message dirigé vers 
l'auditoire-maison, le peuple américain. 
Celui-ci doit être proprement terrorisé 
par la menace imminente d'un quelcon- 
que monstre; un monstre qui en fait a 
été choisi en fonction de sa faiblesse. 
On pourra alers l'écraser miraculeuse- 
ment, «décisivement et rapidement». La 
porn aen effrayée, baignant dans 
’euphorie de la délivrance du désastre 
appréhendé et louant l'héroïsme dau 
«grand dirigeant» venu epportunément 
à leur rescousse. 
Ce modèle, aux précédents historiques 
familiers, s'est répété fout au long des 
années 80. La population américaine 
s'opposait alors fortement aux politi- 
ques de Reagan, qui ressemblaient 
beaucoup à celles de son prédéces- 
seur, Jimmy Carter. Des campagnes de 
Bropagande extraordinaires furent 
menées pour susciter la crainte de chi- 
Mères teriiantes: le terrorisme interna- 
tional, les sandinistes marchant sur le 
Texas, le narcotralic, les Arabes assaif- 
fés de sang... Même la minuscule Gre- 
nade fut présentée comme un menace à 
l'existence des USA, certains faisant de 
fièvreuses fabulations sur le -danger 
qu'elle représentait pour les voies mari- 
times et sur son utilisation pour la cons- 
de gigantesques entrepôts 
soviétiques. || y a un peu plus d'un an, 
le général panaméen Manuel Antonio 
Noriega -une bien petite crapule à 
l'échelle internationale- fut élevé au 
rang d'un nouveau Gengis Khan lors- 

u'on voulu assurer le retour au pouvoir 
de la minorité blanche [10%] et faire en 
sorte que le fraité du canal de Panama 
ne nuise en rien au contrôle exercé par 
les USA sur la zone. Les événements du 
Golfe Arabo-Persique suivirent à la let- 
tre le scénario élaboré dans le rapport 
de sécurité nationals. Avant juillet 
1990, Saddam Hussein était l'aimable 
ami de Bush, un partenaire commercial 


| querre conire le nationa- . 





privilégié et bénéficiant d'un soutien 
énorme sur le plan diplomatique, éco- 
nomique et matériel. Autrefois client des 
soviétiques, il fut accueilli à bras ouverts 
par Reagan et Bush, qui agirent avec 


 célérité pour gagner sa fidèlité à 


l'Ouest. 

L'année dernière, l'opposition démo- 
crafique irakienne, qui réclamait un 
régime Énocsiaue et parlementaire, 
a reçu une rebufflade de la Maison- 
Blanche. Ce même groupe, composé 
de banquiers, d'ingénieurs et d'autres 
personnes ayant combattu courageuse- 
ment le vieux copains de Bush -fut 
systématiquement ignoré par. les médias 
tout au long du conflit et reste toujours 
marginalisé. La raison est simple: tout 
comme le mouvement pacifiste d'ici, ils 
et elles s'étaient longuement opposés 
au tyran brutal vénéré par Reagan et 
Bush. Cette epposition s'élevait d'ail- 
leurs tout autant contre une possible 
guerre dévastatrice. Conséquence: la 
population américaine se devait d'être 
«préservée» des militants et des militan- 
tes de la démocratie irakienne. 

Fin juillet 90, Washington a indiqué au 
chef irakien qu'elle ne s’opposerait pas 
à une solution militaire au problème du 


réaiustement des. frontières avec le 


Koweït, pas plus qu'à une hausse impo- 
sée des prix du pétrole. Saddam a inter- 
pété cette caution comme une permis- 
sion de s'approprier l'ensemble du 
Koweit. Non seulement il s'illustra 
comme meuririer et fortionnaire, ce qui 
est tout à fait acceptable pour les-amé- 
ricains, mais également comme un 
nationaliste indépendant, commettant 
ainsi un crime authentique. Les politi- 
ques habituelles furent alors invoquées 
per punir ce comportement inaccepta- 
16. 


Tous les efforts visant à éviter une 
guerre meurtrière furent dédaigneuse- 
ment ignorés. La solution diplomätique 
fut bien sûr écartée car ce pays du 
Tiers-Monde et son armée de paysans 
ne consiifugient après louf «qu'un 
ennemi beaucoup plus faible» et 
devaient donc être écrasés «décisive- 
ment et rapidement». Ainsi le message 
serait compris de touset l'opinion Pub 
que d'ici et d'ailleurs resterait sous con- 
trôle. 

Le 9 janvier 91, un sondage national a 
révélé que deux tiers des américains 
étaient d'accord avec la tenue d'une 
conférence sur le conflit israëlo- 
palestinien si cela contribuait au retrait 
ce l'Irak du Koweit, La question était 
pourtant posée de facon à limiter les 
réponses positives en soulignant que 
l'administration Bush s'opposait au fait 
que ces deux questions soient asso- 
ciées. Il est peu probable que les per- 
sonnes interrogées savaient qu'une telle 
proposition irakienne avait été transmise 
Une semaine plutôt qux fonctionnaires 
américains, qui l'avaient qualifiée «de 
position de pré-négociation sérieuse 
illustrant l'intérêt irakien en faveur d'un 
règlement négocié». 


Excès de démocratie? 
Imaginons que ces faïts importants aient 
été connus et les enjeux publiquement 
discutés avec franchise. Le chiffre de 
deux tiers aurait sans doute été plus 
élevé. On peut croire qu'il aurait été 
possible d'éviter le massacre préconisé 
par l'administration Bush, qui y voit un 
avantage certain: ainsi ce.monde ser 
gouvemé par la force. La domination 
des USA dans le Golfe est assurée et la 
population américaine oublie pour un 
temps le marasme dans lequel est 


baiséel» 


plongé le pays. Bref, on aura bien tra- 
vaillé. 


* Cet éxemple illustre quelques'uns des 


tromphes remportés au chapitre de la 
suppression de la démocratie aux Etats- 
Unis. l'objectif depuis longtemps visé 
par le milieu des affaires et la classe 
politique est de marginaliser la popula- 
tion générale; chaque personne isolée 
devant son téléviseur reçoit le message: 
fais confiance au «chef», gobe les ima- 
ges de «la belle vie» présentées dans 
es comédies et les publicités, regarde, 
consomme, mais n'interviens pas dans 
le fonctionnement du monde. 
Pour atteindre ce but, on a dû détruire 
des syndicats et des organisations 
populaires, on a réduit le système politi- 
que à l'expression fractionnelle du 
grand parti des affaires et on a dû cons- 
truire Un gigantesque édifice de men- 
songes masquant toutes les réalités: 
l'indochine, l'Amérique centrale, le 
Moyen-Orient, le terrorisme, la Guerre 
froide, la politique nationale, tout. Le 
«bon» message est maintenant sur l'éta- 
gère, prêt à l'usage. C'est à cela que 
doivent servir les médias, les joumaux 
d'opinions, les écoles et les universités. 
Le boulot est bien avancé. Pour discuter 
sérigusement d'une question, il est 
d'abord nécessaire de déblayer des 
montagnes de fatras idéologique, Mais 
la situahon est complexe. Hors des clas- 
ses instruites, le memen est plus 
faible et est souvent balayé par une 
expérience directe de la vie. Le scepti- 
cisme et le doute arrivent-à sumaÿer. Là 
où subsiste une organisation même 
embryonnaiîre, des gens ont pu résister 
à l'assaut idéologique. 
La «questionemme» en est un bon 
exemple. Les possibilités d'association 
et de pensées indépendantes suscitées 
par lé mouvement des femmes ont 
mené, lors des vingt dernières années, 
à un changement marqué des attitudes, 
ou peut-être plutôt à une volonté d'ex- 
primer des attitudes longtemps répri- 
mées. || en a été de même pour des 
groupes religieux, des organisations de 
solidarité. Les leçons sont claires. 
L'administration est consciente de la fai- 
blesse du soutien populaire et elle sait 
que le satané «syndrome du Viet Nam» 
estencore bien vivant. Les commissaires 
et les idéologues fascistes peuvent affir- 
mer avoir surmonté «des inhibitions 
maladives à faire usage de la force mili- 
taire» [Norman Podhoretz) et avoir revi- 
talisé eles valeurs martigles tombées 
dans le discrédifs (Washington Post}. 
Mais la direction politique sait que la 
base d'appui à l'égard d'une interven- 
fion militaire traditionnelle s'est effritée, 
peut-être irréparablement: fini les Mari- 
nes pourchassant Sandino au Nicara- 
qua ou les Gl sillonnant le delta du 
Mekong pendant des années. Même 
les victoires «décisives et rapides» ne 
peuvent être Here qu'après avoir 
décrit comme un démon un «ennemi 
beaucoup plus faibles par le biais de 
vastes campagnes de propagande, 
Ces entreprises servent à garder la 
population sous contrôle en détournänt 
son attention des problèmes les plus 
immédiats: Cuba sera probablement la 

rochaîne cible. Le deh américain sert- 
ble être le suivant: opérer un «raket de 
protections visant à faire payer ses par- 
fenaires pour garder le Tiers-Monde. 
sous contrôle tout en maintenant à flot 
son économie chancelante grûce aux 

rofits de la production pétrolière du 

zoite. 
Pour nous, la question se pose différem- 
ment. Peut-on déblayer les décombres 
idéologiques pour qu'enlin la réalité du 
monde devienne visible? Les gens 
peuvent-ils s'organiser contre le 
système de répression et de contrôle 
Pourrons-nous découvrir et articuler nos 
véritables intérêts êt agir pour les attein- 
dre? Au del de la guerre et de la paix, 
il s'agit de savoir si nous vivrons qu sein 
d'une culture meurtrière et totalitaire ou 
dans une démocratie réelle. Les enjeux 
sont de taille. 

+ Noam Chomsky 


Linguiste libertaire de réputation interna- 
tionale, Noam Chomsky est aussi une 
figure active au sein de la gauche améri- 
caine. Ce texte est d'abord paru dans le 
journal new-yorkais The Gardian, la tra- 
duction est de Richard St-Pierre et de 
Marie Constantineau du mensuel liber- 
taire canadien Rebelle. 
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UN OBJECTIF: 
ABOLIR LE. 








Les luttes antimilitaristes de ces derniè- 
res années ont été menées autour de 
l'obiection et de l'insoumission, donc 
apparemment centrées autour de 
l'obligation au service militaire. En 
apparence seulement. Bien des objec- 
teurs ne visent plus que l'aménage- 
ment des conditions d'exécution de 
l'une des formes du Service Civil, 
auañd la plupart n'ont d'autre ambi- 
tion que d'effectuer au mieux ce qu'ils 
se représentent parfois comme un 
stage d'insertion professionnelle de 
longue durée. La situation est désor- 
mais telle qu'il y a même quelque abus 
de langage à parler d’objection pour 
évoquer ces démarches individualistes 
peu éloignées des préoccupations de 
nombre d'appelés. Les bénéficiaires 
d'un statut d'objecteur arraché par les 
luttes [les «affaires» M. Day et Cam- 
pion dans les années 30, Van Lierde 
dans les années 50/60...) ne sont pas 
les seuls à vouloir éviter caserne, uni- 
forme et pos cadencé le fusil sur 
l'épaule. 


Par ailleurs, la solidarité avec les 
réfractaires poursuivis ou menacés de 
l'être a longtemps été l'occasion de 
manifestations de soutien. Mais cette 
indispensable solidarité, épuisante 
porce que répétitive, n'esi-elle pas 
trop souvent restée sur des bases 
défensives et simplement humanistes? 
N'ao-t-elle pas, surtout, davantage 
aftiré l'attention sur la gravité des 
sanctions encourves ou infligées que 
sur les motivations des insoumis 
publics? 


Crise d'identité 

Il y a là comme un double échec pour 
ceux qui pensent que l'essentiel n'est 
pas tant d'être «en-dehors» ou «à 
côté» de l'armée que de s'affirmer 
concrètement contre l'appareil mili- 
taire et le militarisme. Nous avons sans 
doute commis la même erreur: le refus 
du service militaire nous paraissait tel- 
lement aller de soi que nous en som- 
mes arrivés à oublier que le Service 
national c'est encore, pour l'immense 
majorité des conscrits, la caserne, 
l'embrigadement et la servitude rmili- 
taire. Oublié aussi, quand nous par- 
lions de service civil, que la plupart des 
appelés affectés hors des casernes 
étaient désormais de plus en plus sou- 
vent insérer dans des institutions publi- 
ques que dans des associations. 

Cruel constat: nous sommes assuré- 
ment victimes de notre courte vue, de 
notre absence de perspectives. Un 
mouvement antimilitariste, comme tout 
mouvement social, ne peut exister que 
s'il a une identité, des valeurs et des 
objectifs communs. Non seulement des 
angdlyses et convictions partagées, 
mais aussi des cbijectifs concrétisables, 
au moins à court terme. Le moins que 
l'on puisse dire: c'est que nous con- 
naissons une sérieuse crise d'identité. 
Et sommes en face d'une double 
nécessité: celle de redonner du sens, 
un sens antimilitariste, à l'objection: 
celle aussi, de faire en sorte que les 
refus personnels des réfractaires s'insè- 
rent dans une démarche collective. 
Dans un cas comme dans l'autre, de 
retrouver des raisons d'agir, des raci- 
nes historiques comme de objectifs 
concrétisables. Pour les recrues for- 
cées, bien sûr. Mais aussi pour tous 
ceux et celles qui entendent œuvrer à 
la transformation radicale de lo 
société. Nous ne pourrons agir ovec 
quelque efficacité contre le militorisme 
qu'en dévoilant ses prétextes et alibis 
qu'en dénonçant ses valeurs et les res- 
sorts qui fondent sa légitimité usurpée. 


Une armée à deux vitesses 
Lo guerre du Golfe a souligné le rôle 
de supplétif, sinon d'auxiliaire encom- 
brant, des conscrits dons les armées 


ANTIMILITARISME 


SERVICE MILITAIRE 


La récente guerre du Golfe a notamment mis en évidence 
l'absence d'un réel mouvement antimilitariste en Europe 
Occidentale. Aurions-nous par trop oublié que l'armée sert 
aussi à faire la guerre? Sans doute. Mais pas seulement. 
Comment un mouvement pourrait-il exister sans identité, 
sans valeurs propres et sans objectifs communs£ 


Sans objectifs concrét 





occidentales qui y ont encore recours: 
face à une armée irakienne maijoritai- 
rement fondée sur le recrutement forcé 
(conscrits et mobilisés), les Etats occi- 
dentaux ont aligné des techniciens et 
des baroudeurs exclusivement volon- 
taires. L'utilité prétendue du service 
militaire en sortie une nouvelle fois mise 
à mal. 

En France, un colloque sur «Conscrip- 
tion et armée de mélier» organisé à l'ini- 
tiative de la très officielleFondation 
pour les études de la Défense Natio- 
nole, et prévu de longue date mais 
tenu à Paris en pleine guerre du Golfe 
était à cet égard he d'enseigne- 
ments. Des képis étoilés étaient ras- 
semblés par dizaines -autour d'un 
thème que les antimilitaristes tordent 
trop à penser. Le moins que l'on puisse 
dire c'est qu'il y avait comme un déca- 
lage entre les contributions et interven- 
tions, pendant deux jours, des politolo- 
gues, strotèges, officiers, économistes 
et autres ethnologues, concluant dans 
leur majorité, et souvent avec regret, 
au déclin inéluctable du service mili- 
taire, et le discours lénifiant du sous- 
ministre, langue de bois se refusant à 
admettre les mutations en cours. 


Les gouvernants socialistes ayant 
arrêté leur réflexion doctrinale à L'Ar- 
mée nouvelle de Jaurès (1910), il y a 
tout lieu de redouter que la réforme du 
service militaire prochainement mise en 
œuvre en France (et qui inspirera, 
soyons en sûrs les socialistes belges...) 
se limite à développer une durée du 
service différencées et une armée à 
deux vitesses. Leur souci de sauvegar- 
der les mythes attachés à la conscrip- 
tion, leur mystique des fameux liens 
«armée-nation» les conduit à n’envisa- 
ger pour l'immédiat qu'une simple 
opération de toilettage. Forcément 
provisoire: plusieurs raisons permettent 
de penser que l'avenir du service mili- 
taire appartient déjà au passé. 


Institution 
sous perfusion 
Des raisons stratégiques, techniques, 
d'abord: ce sont des nécessités opéra- 


tionnelles, de nombre et de mobilité, 
qui ont présidé au développement du 


service militaire. Et qui sont, aujour- 
d'hui, en train de créer les conditions 
de son dépérissement, Bien avant l'ef- 
fet Golfe, le nucléaire, les systèmes 
d'armes et la mise en scène de nouvel- 
les «menaces» ont condamné le ser- 
vice, en faisant disparaître le «besoin» 
de masses d'hommes équipés d'un 
armement individuel. Le passage à 
l'armée de métier est, du reste, large- 
ment amorcé. 


Des raisons sociologiques et politiques 
ensuite: le caractère scandaleusement 
inégalitaire du service est porteur de 
tensions sociales. Comme l'a souligné 
le colloque dont nous parlions plus 
haut, on assiste de plus en plus à une 
convergence entre un nombre crois- 
sant d'xexperts» qui estiment que leur 
défense peut se passer de l'enrôle- 
ment obligatoire et celui de politiques 
convaincus qu'une armée de volontai- 
res n'est pas nécessairement une force 
prétorienne. Les mutations à l'Est, les 
accorde de désarmement, vont inévita- 
blement entraîner une redéfinition des 
stratégies et du format des armées, 
donc une réduction des effectifs. Dans 
un contexte où le nombre de soldats 
devient un argument diplomatique, un 
objet de négociation, il fait peu de 
doute que la «qualité» professionnelle 
ne l'emporte sur la qualité des cons- 
crits. La perspective européenne, 
enfin: malgré une montée, à redouter, 
des nationalismes, notamment à l'Est, 
le déclin de l'Etat-nation est sérieuse- 
ment entamé. La construction de l'Eu- 
rope contribue à ce déclin d'un cadre 
socio-politique dans lequel était appa- 
rue la conscription moderne. 


Pour en finir, 
aussi vite 
que possible, 
avec l'âge 
des casernes 


isables, au moins à moyen termef 


Est-ce à dire que les antimilitaristes 
peuvent atiendre et se contenter de 
croiser les bras? Certes non. L'institu- 
tion me paraît sous perfusion et con- 
damnée à disparaître. Comme le sont, 
du reste, l'agriculture traditionnelle, le 
petit commerce ou le microsillon 33 
tours. Service condamné, mais pas 
mort, il s'en faut: des illusions perdu- 
rent, le poids du traditionalisme est 
réel, comme est certaine l'inertie des 
«décideurs» politiques. L'agonie du 
service militaire peut se. poursuivre 
pendant des années mais, à terme, 
d'ici trois, cinq, dix ou quinze ans, la 
Ccirconspection sera rangée au musée 
militaire, à côté des armures et autres 
arbalètes. Une chose est sûre: il serait 
dommage que les antimilitaristes ne 
mettent à profit cette situation pour se 
faire entendre. 


Le maillon faible 


Le rôle essentiel du service étant 
aujourd'hui idéologique (légitimer les 
dépenses militaires et l'armée en son 
entier), c'est sur ce terrain, je pense, 
que les antimilitaristes peuvent le plus 
efficacement apporter leur contribu- 
tion. Sans sous-estimer l'importance 
des arguments techniques, en dénon- 
çant les mythes égalitaires, formateurs 
et démocratiques de la corvée. En criti- 
quant concrètement le sacrifice injuste, 
inutile et liberticide. En créant, en fond, 
du dissensus autour de leur «défense» 
nationale. En répondant, en quelque 
sorte, aux craintes exprimées, il y a 
peu, par l'ancien secrétaire d'Etat 
français à la défense Jacques Boyon, 
qui s'inquiétait en comité restreint que 
le service «puisse devenir le point faible 
qui serait l’objet de l'offensive menée 
contre les forces de défense». Et il pour- 
suivait, «Je pense que les critiques con- 
tre le Service national peuvent devenir 
un des moyens de mettre plus facilement 
en cause l'importance que l'on veut 
donner à notre effort de défense». 


On ne saurait mieux dire: le «point fai- 
ble». Tout armée, toute forme d'ar- 
mée, tout système militarisé est, bien 
sûr, nocif et à supprimer. Nous n'avons 
pas à choisir entre l'armée profession- 
nelle et l'armée de conscription, entre 


la peste et le choléra. C'est là le pro- 
blème de l'Etot et de ses serviteurs, 
pas le nôtre. N'empêche que l'armée 
de métier existe déjà bel et bien, et 
qu'il nous oppAA en de faire des choix 
tactiques, d'efficacité. Ne croyez- 
vous pas qu'il soit temps de mettre en 
œuvre une campagne pour l'abolition 
immédiate et complète du Service mili- 
taire Une campagne qui reflète et 
prenne en compte les aspirations de 
tous ceux et toutes celles qui entendent 
entraver ce que les gouvernants nom- 
ment «effort de défense» et que nous 
savons être une militarisation tentacu- 
laire? 

La conscription n'est vraiment pas une 
histoire de conscrits ni seulement 
qu'une affaire d'hommes: l'institution 
joue un rôle pour la société toute 
énfière, nous sommes toutes et tous 
concernés, que nous le voulions ou 
non, par son devenir. Peu importe, à 
cet égard, que nous ayons accepté ou 
refusé le compromis individuel du ser- 
vice civil, que nous soyons ou ayons 
été réfractaires, en affectation ou 
exemplés. Pour une fois que nous pou- 
vons «gagner», auiant ne pas nous en 
priver. N'y-a-t-il pas là, enfin, l'occa- 
sion de redonner du sens, une identité 
collective à nos démarches individuel- 
les? En bref, agir pour l'abolition de la 
conscription peut être, pour celles et 
ceux qui aspirent à dynamiser un mou- 
vement social, un objectif concret el 
concrétisable à moyen terme, un 
objectif rassembleur qui dépasse les 
situations personnelles de sexe, d'âge 
ou de situation face à l'obligation. 


En finir avec 
le service militaire 


L'épouvantail armée de métier? 
Soyons sérieux: la majorité des coups 
d'Etats ont été commis, depuis 1945, 
pa des armées dites de conscription. 

e même que la plupart des dictatures 
et tous les régimes totalitaires se sont 
appuyés sur le service militaire. A 
l'aune des droits de l'homme, les cons- 
crits font vraiment piètre figure: deman- 
dez donc aux Noirs sud-africains, au 
Kurdes, aux Palestiniens, aux étudiants 
chinois ou aux jeunes Algériens en 
révolte ce qu'ils pensent des balles de 
«leur» armée «populaire», des agisse- 
ments des «enfants du peuple» sous 
l'uniforme. 


Certes, l'abolition du service ne serait 
qu'un pas, qu'une étape vers la démili- 
tarisation. Possible à moyen terme, la 
fin du service n'en est pas moins sou- 
haïtable: pour démilitariser les esprits, 
puisqu'il s'agit de mettre à nu les 
mythes et alibis occultants les fonctions 
de l'appareil militaire; pour l'évolution 
des mentalités, aussi: la caserne n'est 
pas le seul lieu d'enfermement ni le 
seul outil de conditionnenement mais 
c'est là, aussi, qu'on fabrique des 
mêles dominateurs, xénophobes. Il en 
va, enfin, d'un progrès pour les libertés 
individuelles et collectives: aurions- 
nous oublié que la caserne est le lieu 
du non-droit; que la servitude militaire 
est, de toutes lé plus ignoble? Oublié 
que cet impôt du temps relève, tout 
simplement, et quelle qu'en soit la 
forme, de la corvée et du travail farcé? 
À propos d'esclavage: ce n'est pos 
Une conscience humanitaire aiquêé ni 
une révolte qui ont mis fin à ce fléau, 
mais bel et bien le progrès technologji- 
que et sociologique en cours fera de 
même pour cet autre fléau qu'est le 
recrutement obligatoire. On y viendra 
tôt ou tard. Mais il ne sera pas sans 
intérêt d'y avoir quelque peu contri- 
bué, d'avoir précipité son abolition. 
D'avoir œuvré, ensemble, pour en 
finir, aussi vite que possible, avec 
l'âge des casernes. 

x Michel Auvray 
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Il existe un lien étroit entre le statut de 
l'objection de conscience d'une part et 
le service militaire obligatoire de l'au- 
tre. Nous aborderons dans cette 
synthèse deux thèmes-clefs de cette 
problématique: 

x Le débat concemant les femmes 
dans l'armée et le service militaire 
féminin obligatoire. , 
% La définition d'un contenu au terme 
«objection de conscience» ainsi que le 
rôle des femmes par rapport à l'objec- 
tion de conscience. 


Fernmes dans l'armée 
et service militaire 
féminin obligatoire 
Un point de vue féministe-pacifiste 


Des rapports officiels de l'OTAN 
démontrent qu'un nombre de recrues 
de sexe féminin toujours plus grand est 
incorporé dans les armées des Etats 
membres de l'OTAN [exception faite 
de l'Italie où les femmes ne sont pas 
encore admises à l'armée et du Portu- 
al, où un petit nombre seulement de 
femmes est en service et où on n'admet 
plus de nouvelles recrues). En Belgi- 
que, les femmes constituent à l'heure 
actuelle 5,5% du cadre professionnel. 
Du fait de la baisse constante du nom- 
bre d'incorporations de recrues mas- 
culines âgées de 18 à 25 ans, l'éven- 
tualité d'un service militaire féminin a 
été envisagé. Même si dans l'immé- 
diat, en Belgique, cela ne doit pas 
nous préoccuper outre mesure, il est à 
noter que dans certains pays (par 
exemple en Israël) le service militaire 
obligatoire concerne désormais les 
jeunes des deux sexes, Ces deux 
remarques en induisent une troisième, 
évidente. 
En ce moment, l'armée américaine 
compte le pourcentage le plus élevé 
de femmes depuis la-seconde guerre 
mondiale, soit plus de 10%. De ces 
10%, près de la moitié (40% très exac- 
tement) sont des femmes non-blanches 
qe n'ont d'autre alternative dans le 
omaine professionnel que l'armée ou 
le chômage... On peut se demander 
dans quelle mesure il s'agit là de 
«volontaires»l? 
Ceci nous amène à la réflexion sui- 
vante: «le recrutement des femmes 
dans l'armée et le service militaire obli- 
gatoire féminin sont-ils des conditions 
d'émancipation des femmes?». Ceux 
qui défendent cette position, le font en 
général au nom de l'égalité des sexes 
et du principe «A droits égaux, devoirs 
égaux». Le débat autour de l'incorpo- 
ration des femmes dans l'armée n’a 
cependant pas été assumé par le mou- 
vement féministe! D'abord, qu'entend- 
on par «émancipation»? L'émancipa- 
tion ne signifie pas «arrondir les 


angles» d'un système où la femme. 


«moyenne» n'a toujours pas les mêmes 
chances que l'homme «moyen». Elle 
poursuit bien davantage un progrès 
qualitatif. De ce point de vue, la ques- 
tion du service militaire féminin n'est 
pas une exigence progressiste mais au 
contraire anti-féministe, C'est juste- 
ment au nom de l'émancipation que 
nous pouvons affirmer: 


IL VAUT MIEUX 
DESARMER 
UN HOMME 
QU'ARMER 
UNE FEMME! 


Nous ne nous attarderons pas dans ce 
débat sur les innombrables arguments 
contre l'armée et le militarisme, ni sur 
les raisons pour lesquelles certains jeu- 
nes. appelés choisissent une objection 

e conscience totale. Les femmes ont 
d'ailleurs leurs propres raisons pour 
être contre l'armée: le militarisme, la 


Ce texte est la synthèse d'exposés tenus, par Carla Goffi 
et Trui Masschelein, dans le cadre des Journées Universi- 
taires pour la Paix, début 1990, à la KUL et à la VUB. 


hiérarchie, la discipline aveugle et 
l'oppression des femmes vont souvent 
de pair... 

L'armée en tant qu'institution masculine 
est l'institution où par excellence l'on 
accorde une grande valeur aux «quali- 
tés mâles» telles que force, discipline, 
dureté, camaraderie virile, goût du 
combat et de l'affrontement violent, 
concurrence... Ce sont précisément 
ces «valeurs» qui sont à la base de 
l'oppression des femmes. De plus, l'ar- 
mée même quand elle recrute des fem- 
mes, utilise ces valeurs dans son fonc- 
tionnement interne. Aujourd'hui 
encore, l'armée est considérée par 
beaucoup comme une étape d'initia- 
tion à la virilité pour les jeunes. «l'ar- 
mée fera de toi un homme»: cette 
petite phrase (et tout ce qu'elle recou- 
vre) est toujours répétée, comme une 
vérité intangible, surtout dans les cou- 
ches les plus défavorisées de la popu- 
lation. 

Par ailleurs, et pour rappel, il astincon- 
tesiable que les femmes ont toujours 
été les premières victimes des compor- 
tements induits par les «valeurs» milita- 
ristes. [| n'y a pas si longtemps, elles 
étaient enlevées comme butin de 
guerre, violées.… Après les guerres, 
elles étaient le plus souvent abandon- 
nées par le père {soldat de passage] 
de l'enfant qu'elles portaient et l'occu- 
pant s'en servait comme prostituées. 
La veille du départ des Américains 
d'Indochine (1973), on dénombrait de 
300.000 à 500.000 prostituées dans 
le sud du Vietnam. Le chiffre exact est 
difficile à cerner étant donné les milliers 
de femmes vieinamiennes qui, tout en 
ayant une couverture de femmes de 
ménage ou de service pour les troupes 


Rire 


américaines, servaient aussi souvent 


iponse des milliers de femmes et 
"enfants sont concernés par la prosti- 





Ù 
ar 


N wPr. 


AS D'AGORD/ 
C'EST-TI QU va), “ 
APPRENDRE * 

_ 


DES HOMMES =. 


sexisme est plus que jamais de mise et 
les militaires de sexe féminin témoi- 
gnent d'agressions sexistes (ndlr: 
rappelez-vous à ce sujet les témoigna- 
Jes des meet pendant la 
Sie du Golfe). Au printemps 82, 
lors de leur départ du Port de Porth- 
mouth vers les Falklands-Malouines, 
les soldats britanniques étaient salués 
par leurs femmes et leurs amies. A 
eine étaient-ils sortis du port, qu'on 
es préparait à la guerre au travers 
d'une tout autre image de la femme: 
selon les journalistes présents sur les 
bateaux, = films pomos «hard» que 
l'on montrait aux soldats donnaient la 
chair de poule. 
Une jeune femme belge, au chômage 
depuis plusieurs mois, s'engage dans 
l'armée, elle témoigne du sexisme 
quotidien dont elle a été victime: 
«Pour les militaires, les femmes repré- 
sentent encore le sexe faible et infé- 
rieur. Etre femme et militaire signifie 
d'emblée être prostituée. J'ai vécu 


. cette situation. Des inscriptions sur les 


portes telles que: Marleen est une 
putain, une coureuse de mecs... On a 
même fait mon portrait sans tête ni jam- 
bes car ce n'étaient que des attributs 
circonstantiels. Les histoires qui cireu- 
laïent à mon sujet étaient parfois telle- 
ment dégoûtantes qu'au début je ne 
voulais pas les croire et je n'étais cer- 
fainement pas la seule cible de tels 
ragots. Les histoires et les inscriptions 
venaient souvent des jeunes miliciens 
maïs les anciens n'étaient pas moins 
démonstratifs. {ls sont tous baba 
devant la poitrine féminine, ce qui 
s'exprime par des regards éloquents et 
des gestes déplacés. Je n'ai jamais 
voulu déposer plainte en ce qui con- 
cerne ces gestes déplacés car je trou- 
vais que cela ne servait à rien. On 
alterrit presque toujours chez un 
homme de la hiérarchie qui trouve que 
l'affaire ne vaut pas la peine qu'on 
s'en occupe», Trois ans de galère dans 







* 





l'armée avant de donner sa démission. 


Les femmes incorporées se rendent 
compte que l'armée est une structure 
figée et conservatrice qui vise avant 
tout à maintenir l'échelle de valeurs de 
l'ordre social en place. Elle protège 
ainsi les valeurs edominantes de “E 
société. Même s'il y a des change- 
ments timides, ces structures et ces 
valeurs sont avant tout patriarcales et 
les femmes qui désirent rentrer dans le 
monde publique doivent souvent sacri- 
fier beaucoup d'elles-mêmes..…. Dans 


‘tous les cas de figure, l'armée réprime 


ce que les femmes ont d'identité pro- 
pre, l'armée préserve toujours les 
modèles de la société patriarcale. 


À celles qui nous servivraient l'argu- 
ment «À droits égaux, devoirs égaux» 
nous voudrions dire qu'il est bien d'au- 
tres domaines de la vie, bien plus fon- 
damentaux où ce beau principe n'est 

as appliqué: combien de pères de 
Fomille ne souhaiteraient-ils pas s’oc- 
cuper de leurs enfanis parallèlement à 
leur carrière en facilitant éventuelle- 
ment la carrière de leur compagne? Le 


fait que les femmes se soucient de ne 
pas prendre leur part dans le «devoir 
militaire» relève de scrupules typique- 
ment féminins. Elles ne se rendent pas 
toujours compte de l'inégalité des 
avantages, des droits et des tâches, 
des devoirs des deux sexes. Les fem- 
mes doivent par conséquent, de notre 
point de vue, s'opposer radicalement 
à l'incorporation militaire au nom 
d'une égalité des sexes qui est loin 
d'être réalisée dans des domaines 
bien plus fondamentaux. L'armée elle- 
même n'a jamais fait grand cas de 
cette égalité et envisagerait à contre- 
cœur un effectif féminin proche des 
50%. À l'armée, comme souvent par 
ailleurs quand elles ouvrent de nou- 
veaux espaces professionels, les fem- 
mes relombent d'ailleurs dans des 
fonctions typiquement féminines (offi- 
cier médical, par ere) et dans lo 
plupart des pays on ne leur permet 
même pas de rejoindre les unités com- 
battantes. L'armée a ses propres rai- 
sons d'enrôler les femmes. || y va de 
son prestige: les femmes sont plus 
humaines, plus charmantes et donnent 
ainsi une image de l'armée plus accep- 
table à l'opinion publique. L'armée 
américaine a enrêlé les femmes après 
la guerre du Vietnam, quand elle 
devait «redorer son blason». En fait, 
l'armée recourt aux femmes quand elle 
manque de recrues. 


ALTERNATIVE 
_ Les femmes 
et l'objection de conscience 


Le complexe militaro-industriel, la course aux armements, la défense 
militaire sont essentiellement des affaires d'hommes. Ceci ne signifie 
en aucun cas que les femmes n'y jouent aucun rôle. Hitler l'avait 
bien compris lorsqu'il disait: «Pour gagner la guerre, nous avons 
besoin de l'appui des femmes». || appartient donc aux femmes de 
retirer cet appui et de rendre la guerre impossible. 


Partout dans le monde, la femme fait 
parie de ce que l'on pourrait appeler 
«l'armée invisible». Ceci, notamment 
parce qu'elle remplit la fonction d'as- 
sistante ou qu'elle fournit une justifica- 
tion morale pour l'armée. En France, 
par exemple, au début de la première 
guerre mondiale, 15.000 femmes 
étaient actives dans l'industrie de l'ar- 
mement. En 1916, ce chiffre atteignait 
100.000. En 1917, 685.000 et lors de 
l'armistice, 1.500.000 femmes travail 
laient à la fabrication d'armes. Dans la 
plupart des cultures conservatrices, 
c'est toujours un signe de prestige 
d'épouser un militaire, de préférance 
de haut rang... Sous Mussolini, les 
femmes faisait don au Duce de leurs 
alliances afin de pourvoir à l'achat de 
nouvelles armes. Et c'étaient des fem- 
mes, des enfants et des «fiancées» de 
militaires, courageuses, «dévouées», 
et «ferventes patriotes» qui au prin- 
temps 82 saluaient les 25.000 soldats 
qui partaient aux Falkland. 


Un statut 
d'objection 
_ pour les femmes? 


Par le passé, certaines femmes ont 
déjà exigé d'obtenir ve stotut d'obiec- 
tion de conscience au même fitre que 
les hommes. Elles se référaient entre 
autres au fait qu'en temps de guerre ou 
de menace de guerre, les femmes 
pourraient être mobilisées (on pourrait 
par exemple les insérer dans l'industrie 
de cuers! . Elles devraient avoir juridi- 
quement le droit de refuser quelque 
emploi que ce soit dans ls domaine de 
l'industrie de l'armement. On craint 
cependant qu'une telle démarche ne 
soit directement liée au problème du 
service militaire féminin obligatoire. 


Dans le cadre actuel de la législation, 
on peut d'ailleurs établir un rapport 
entre les deux puisque les lois qui défi- 
nissent l'objection de conscience ont 
été rédigées en fonction des lois qui 
règlent R service militaire. C'est une 
illusion de croire que le statut actuel de 
l'objection de conscience à une défini- 
tion juridique propre. Nous optons 
donc pour une réflexion allant dans le 
sens d'un «statut de l'objection de 
conscience du citoyen». Le relus du 
service militaire pourrait s'inscrire ainsi 
dans une rubrique particulière d'un tel 
statut, large, prenant en compte aussi 
bien le refus de l'impôt à des fins de 
défense militaire que le droit de refuser 
un emploi dans l'industrie de l'arme- 
ment ou l'organisation d'une écono- 
mie de paix et Un engagement dans 
une philosophie d'éducation à la 
paix... Dans ce cadre, la femme, en 
tant que citoyenne, peut elle aussi, 
comme un homme, exprimer ses objec- 
tions, ses refus de la fatalité des logi- 
ques de guerre et contribuer efficace- 
ment à un service pour la paix qui ne 
peut toutefois être modelé sur base du 
service civil tel qu'il existe aujourd'hui 
pour les objecteurs. 


Le service 
| “ 
pour la paix 

Tout [même «l'armée fera de toi un 
homme») prend racine dons l'éduca- 
tion. À chaque enfant, la famille, l'en- 
tourage, l'école, la publicité, les 
rôles de l'homme et de la femme ainsi 
que des modèles conilictuels et com- 
portementaux.… || suffit de regarder les 
magasins de jouets où s'omassent les 
GI Joe's pour les garçons et les pou- 
pes Barbie avec garde-robe pour les 
illes… À la maison et dans l'enseigne- 
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ment, l'éducation des enfants reste 
foujours une tâche avant tout déléguée 
aux femmes. La femme se retrouve 
alors souvent seule, face à la pression 
sociale, à ses responsabilités et aux 
problèmes que pose une bonne édu- 
cotion des enfants à la paix (éducation 
anti-sexiste, gestion des conilits de 
manière non-violente) dont les valeurs 
sont souvent plus dénigrées qu'appré- 
ciées. Puisque la femme est davantage 
A en matière d'éduca- 
tion, elle doit recevoir les contreparties 
qu'une telle situation exige d'elle. Un 
statut d'objection de conscience et la 
possibilité de pouvoir assumer un ser- 
vice civil pour la paix l'aiderait à mieux’ 
agir en ce sens. Cela permettrait de 
légitimer et de récompenser les efforts 
entrepris en faveur d'une éducation 
pour la paix. De plus, cela constituerait 
un premier pas dans la prise de cons- 
cience des femmes et, partant, une 
base pour la formation de groupes de 
pression de femmes pour la paix. 











Economie de paix 


Au statut actuel d'ecbjecteur de cons- 
cience» on associerait également le 
droit de ne pas être obligatoirement 
enrôlé dans une industrie anera 
Ce droit devrait être repris dans le sta- 
tut du citoyen dont nous parlions plus 
haut. Nous nous demandons aussi s'il 
ne faudrait pas donner une définition 
plus ample du concept «d'objection de 
conscience» [et par conséquent qu sta- 
tut d’objecteur). Aussi longtemps que 
nous pensons que notre sécurité est 
menacée principalement par un adver- 
saire militaire potentiel, sans voir les 
menaces bien plus graves (notamment 
de nature écologique, de déséquili- 
bres Nord/Sud, d'instabilités liées aux 
injustices sociales.….), une économie 
de la paix s'avère impossible. En effet, 
l'ennemi pour nous, se trouve d'abord 
dans nos centrales nucléaires, dans les 
industries polluantes et dangereuses. 
En fait, nous exigeons le respect du 
droit fondamental pour chaque indi- 
vidu à avoir une activité professionelle 





dans le cadre d'une économie de paix 
et non d'une économie de ce (au 
sens large du terme). Dans la législa- 
tion belge, il existe déjà la notion de 
«travail adapté». Cette notion devrait 
être spécifiée et garantir à chacun le 
droit d'avoir une activité professionelle 
en accord avec sa conscience. AÂctuel- 
lement les objecteurs de conscience 
n'ont pas le droit de refuser un emploi 
dans une entreprise au service de l'in- 
dustrie de guerre. 


Protection civile 
conire ES 
protection militaire 


Nous devons œuvrer dans le sens 
d'une politique de paix active qui 
réduit les tensions internationales au 
lieu de les encourager. La protection 
civile concerne un ensemble de règles 
systématiques et organisées, une 
opposition sociale sans violence visant 
à Ë protection de la sécurité de la 
société. Le statut de l'objection de 
conscience du citoyen devrait s'éten- 
dre notamment {et pour exemples) aux 
domaines suivants: 
+ La possibilité de refuser l'impôt pour 
la défense militaire 
* Un droit de contrôle pour les 
citoyens sur la manière dont l'argent 
du contribuable est géré dans le cadre 
des dépenses militaires 
#* Le refus par principe de siéger dans 
un jury où l'accusé risquerait l'applica- 
tion de la peine de mort. 
Cette synthèse n’a pas la prétention 
de donner des réponses exhaustives à 
la question de «la femme et l'objection 
de conscience» ni à celle des femmes 
et de l'armée... Notre intention était 
surtout de poser les problèmes sur de 
justes bases. en espérant vous y voir 
réagir. 

* Trui Masschelein 

Internationale 


des Résistants à la guerre 


x Carla Goffi 
Mouvement Chrétien pour la Paix 





GREENPEACE CHERCHE UN 


Ojecteur 


Greenpeace cherche un objecteur de 
conscience pour entrer en fonction le 
plus tôt possible. Îl'sera chargé d'assis- 
ter les responsables des campagnes 
amosphère et énergie nucléaire. En ce 
sens, il sera à même de faire des 
recherches; il aidera aux traductions, 
aux contacts avec les entreprises et les 
ministères, à la présentation à la 
presse écrite et/ou orale. 
Profil: bilingue français/néerlandais et 
connaissance passive de l'anglais, 
formation supérieure où universitaire, 
GHinités pour l'environnement. 
Les candidats sont priés d'adresser leur 
CV + lettre d'accompagnement à: 
Michel Raquet 
L * Greenpeace 

317 rue du Progrès 1210 Bruxelles 

02/215.19.44 







DOSSIER / 
GUERRE DU GOLFE ET 


# |. 
Médias 
Le Service Laïque d'Aide aux Person- 
nes {secteur Immigrés) vient de publier 
en collaboration avec le Centre de 


Documentation de la Maison de la Lat- 
cité, un dossier de presse sur lo crise 





politique qui a bouleversé cette fin de 
siècle: La guerre du Golfe. 
Rarement événement fut autant média- 
tisé. Et pourtant, quel manque d'infor- 
mations durant le conflit! Que de partis 
pris et d'œillères, pour peu de docu- 
mentation et peu dé réflexion. C'est 
ourquoi la Fédération des Amis de la 
orale Laïque a décidé de présenter 
un dossier complet sur la question, une 
mine d'informations, de perspectives 
et d'interrogations; un dossier à plu- 
sieurs niveaux de lecture, comprenant 
diverses entrées et. de nombreuses 
sorties! De plus, vous y trouverez des 
documents rares [comme la charte 
signée par les journalistes en poste 
dans le Golfe) et une multiplicité de 
sources (Le Monde, Le Soir, La libre 
Belgique, Le Vif/L'Express, Arabies, 
Problèmes économiques ef sociaux, La 
Vie française, libération, Le Figaro, Le 
Peuple…|. 
Enfin, une attention toute particulière a 
été accordée à la mise en page (arti- 
cles «redactylographiées» sur traite- 
ment de texte, pour la plupart, les 
autres étant «maquettés»], ainsi qu'à 
la couverture, entièrement revues pour 
la circonstance. 
Le dossier@omporte 137 pages reliées 
{couverture cartonnée] vendu 200f ou 
consultable en nos locaux. 


* Service Laïque 

_ d'Aide aux Personnes 

17 rue du Méridien 1030 Bruxelles 
02/217.17.88 

Compte banquaire 310.0557148.66 


À noter que le groupe Humeurs Noires 
de la Fédération Anarchiste française 
vient de publier un recueil de tous les 
articles parus dons Le Monde Liber- 
faire sur et pendant la Guerre du Golfe. 
Disponible 145 rue Amelot à 75011 
Paris. Bonne lecture. 


IRG / PRINTEMPS 1992 / THAILANDE 


Conférence de femmes 


Des femmes de L'Internationale des Résistants à la guerre préparent 
pour janvier ou février 1992 une conférence internationale 


sur le thème MILITARISME ET PAUVRETE. 


Dans le tiers-monde 
avec celles du tiers-monde 
pour réfléchir et agir 


Cette renconire -en Thaïlande pour 
mieux entendre la voix des femmes 
asiaïiques- sera un lieu d'échange 
d'expériences, un centre de recherche 
sur le thème global de la libération de la 
femme, un lieu où nous pourrons nous 
encourager et trouver de nouvelles for- 
ces pour enrichir notre travail futur. 
Cete conférence sera préparée et 
menée exclusivement par des femmes. 
Elles ont une vision différente de l'op- 
pression et ont réfléchi à d'autres per- 
pectives pour leur libération que celles 
envisagées par les hommes. Les femmes 
trouveront d'autres endroits pour con- 
fronter points de vues et discussions 
avec eux sur le thème choisi dont les 
deux pôles les préoccupent évidem- 
ment autant qu'elles. || s'agira de 
démontrer au cours de cette conférence 
comment les femmes sont sensibilisées 
au sujet retenu et d'exposer les initiati- 
ves en cours, à travers le monde, afin 
de construire une vie meilleure pour 
tous. 


La situation en 
Thaïlande aujoud'hui 

Au cours d'une réunion préparatoire, 
deux représentantes thaïlandaïises ont 
brièvement exposé le cadre dans lequel 
la conférence se tiendra. Niramon Prud- 
tatom est membre de FOW -Friends of 
women- [Amis des femmes} et Ladda- 
wan milite dans une association paci- 
liste. 

Friends of women (FWO). Cette orga- 
nisation privée est née en 1980 après 
que des hommes et des femmes de dif- 
férentes organisations ou associations 
se soient rencontrés pour échanger 
leurs idées au sujet des problèmes 
vécus par les femmes. Il Élioi leur 
apporter une sécurité matérielle afin 
qu'elles ne soient pas tentées par la 
prostitution, qu'elles ne soient pas victi- 
mes de viols ou exploitées par leur mari; 
lutter conire la discrimination économi- 

ue, les inégalités sociales dues à la 
den mation sexuelle [grossesse, 
mariage...]; faire prendre conscience 
des injusfices causées aux femmes, faire 
reconnaître à la société l'éxistence de 
ces problèmes, coordonner les efforts 
fin d'améliorer la condition des fem- 
mes et de leur donner un statut égali- 
taire. | 
Les activités de ce groupe se répartis- 
sent en 5 sections. «Campagne et publi- 
cité» est chargée de sensibiliser le 
public aux problèmes concemant les 
femmes (Edition d'un magazine bimes- 
triel, d'un journal mensuel, de posters, 
photos, cassettes); groupes d'étude et 
de discussions, expositions itinérantes, 
organisées en lien avec des instances 
éducatives). Un Cenire de protection 
des droits de la femme foumit des con- 
séils et des aides juridiques aux femmes 
victimes de discrimination sexuelle 
jai harcellement sexuel, prostitution 
forcée; violence conjugale, pratiques 
«sexistes» de l'employeur]. Ce Centre 

ublie des textes de lois concemant les 
femmes, pour les rendre accessibles au 
gens public. Sont organisés également 
dans ce Centre des groupes de travail 
sur la famille, le code du travail, les tex- 
tes légaux traitant des femmes et du tra- 
vail. Un refuge pour les femmes gère 
une maison de convalescence recevant 
les victimes de viols; apporte une aide 
matérielle, des conseils psychologi- 
ques, une aide à la formation. L'objectif 
du centre est de permettre aux femmes 
victimes de viols de se remettre d'un 
traumatisme mental, et de retrouver 
confiance en elles, de les aider à com- 
prendre la nature de leur problème en 
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étant encore capables de se tourner 
vers les autres femmes -en difficulté. 
Quant au Centre de documentation 
pour les femmes, il collecie les informa- 
fions concemant les femmes en Thaï- 
lande [livres, recherches, comptes ren- 
dus de séminaires]; informe au sujet des 
femmes les étudiants, chercheurs et tou- 
tes les personnes qui le désirent. Enfin, 
«Projet pour les femmes salariées dans 
l'industrie» vise à améliorer la santé et 
les conditions de travail des femmes 
dans les centres industriels de la région 
de Bangkok (Santé, bilan médical, 
information, prévention]. 

Friends of women tente d'approcher 
les problèmes à la base. Récemment 
F.O.W. a organisé des séminaires sur 
le thème «Femmes et Religion, Femmes 
et politique». À l'université, il est possi- 
ble d'étudier ces sujets spécifiquement 
liés aux femmes et au féminisme. Des 
journaux apparaissent autres que ceux 
parlant des femmes et de la beauté. 
Aspects positifs dans un pays où les 


coups d'Etat succèdent aux coups 


d'État. 
Le régime politico-militaire 


Le pays a une population d'environ 60 
millions d'habitants. Le pourcentage 
d'hommes est légèrement supérieur à 
50% du total. En 1932, une révolution 
remplaca la monarchie par une démo- 
cratie constitutionnelle. Désormais, 
l'école ne fut plus interdite aux femmes 
qui obtinrent également le droit de vote 
et d'éligilité. Mais il fallut attendre 17 


ans pour voir l'élection de la première , 


femme. 

Le bouddhisme institutionalisé, en Thaï- 
lande, reste un instrument de discrimina- 
tion. Les femmes n'ont qu'à être croyan- 
tes et fidèles! Afin de faire mieux accep- 
ter cette discrimination, ce Bouddhisrne- 
là ferait encore croire que quelqu'un 
ayant mal agi dans une vie antérieure 
est à présent condamné à servir les 
hommes. 

Dans ce pays existe un organisme offi- 
ciel appelé «Comité National pour la 
promotion et la coordination des fern- 
mes» qui demande que 30% des postes 
administratifs locaux ou nationaux 
soient réservé aux femmes, dans le 
cadre d'un plan de développement à 
long terme allant de 1982 à 2001. Bien 
qu'ofticiellement cela semblait être un 
projet concernant les femmes, les auto- 
rités ont curieusement décidé de les 
exclure des travaux prévus pour elles 
par le programme. Les Pouvoirs publics 
ont trouvé 15 différentes raisons {gros- 
sesses, insécurité des rues la nuit, trop 
de tensions au travail] pour juger que 
les femmes ne peuvent être délégués de 
district. Quatre organisations non gour- 
vernementales travaillant sur la question 
des femmes ont alors organisé une 
manifestation pour protester conire 
cette décision du cabinet, affirmant que 
les 15 points invoqués sont contraires à 
la convention sur l'élimination de toute 
forme de discrimination à l'égard des 
femmes. 

Les femmes thaïlandaises sont particu- 
lièrement concernées par les problèmes 
tels que le viol, la prostitution, l'avorte- 
ment, les femmes battues, l'égalité des 
chances et des droits. et ces questions 
sont rattachées à l'idée que se fait la 
société thaïlandaise, que les femmes 
sont dépendantes des hommes {pour 
leur protection]. Beaucoup de femmes 
travaillent dans les usines textiles parce 
qu'elles sont «non qualifiées». Elles sont 
moins payées que les hommes. Une 
femme qui travaille ne peut en principe 
se marier parce que cela affecterait la 


productivité (du fait des absences plus 


nombreuses], De plus, les femmes qui 
travaillent ne sont pas très vindicafives; 
même si elles se regroupent dans un 





syndicat, elles choisissent des leaders 
masculins pour les représenter. || n'y a 
pas de crèches sur les lieux de travail. 
Depuis la révolution de 1932 jusqu'en 
1988, la Thaïlande a eu 16 gouverne- 
ments différents, suite à des coups 
d'état ou des rélormes au sein du gou- 
vernement. En 1988, un nouveau pre- 
mier ministre fut élu, au fort penchant 
pour l'armée. Depuis, celle-ci jouit 
d'une grande influence et bénélicie 
d'une grande crédibilité en tant que 
levier social. Son pouvoir est théorique- 
ment limité par la démocratie constitu- 
tionnelle mais en 1989, le premier minis- 
tre a dû démissionner pour avoir critiqué 
les militaires. Le gouvernement actuel 
prétend que l'armée n'intervient pas 
dans la politique, ce qui n'est pas 
exact. 
L'armée thaïlandaise achète des armes 
à la Chine parce qu'elles sont très bon 
marché. Le budget militaire est très 
élevé mais il est intouchable sous le pré- 
texte que la Thaïlande est entourée de 
pays en guerre et qu'il faut défendre la 
sécurité nationale. 
La Thaïlande est en train de devenir un 
pays industrialisé et le gouvernement 
s'intéresse avant tout aux affaires. C'est 
la raison pour laquelle, alors que d'au- 
tres pays en Asie refusent de soutenir la 
Birmanie qui réprime ses groupes ethni- 
ques en lutte pour leurs droits, la Thaï- 
lande, elle, apporte ce soutien pour 
maintenir ses marchés commerciaux, 
C'est un pays lié commercialement à 
d'autres pays d'Asie et du Pacifique tels 
que les Philippines, l'Indonésie et Singa- 
pour, dans un projet commun de 
modernisation de leur armement. Para- 
doxalement, la modernisation des 
armements de ces pays est rendue pos- 
sible du fait des Rene diese 
qui ont lieu à l'Ouest. Par exemple, 
l'administration Bush a signé un traité 
avec le gouvernement thaï proposant 
de fourguer à celui-ci les armes qui 
seront retirées des bases US en Europe. 
Pour la Thaïlande, cette braderie repré- 
sente une affaire en lui permetiont en 
plus d'être moins dd des ven- 
tes d'armes chinoises. 
L'objectif visé est l'accroissement d'in- 
fluence sur de petits pays dans la 
région, l'enrichissement et l'acquisition 
de prestige au sein des nations menant 
la course aux armements. Le tout récent 
coup d'Etat que vient de subir ce pays 
ne permet pas d'espérer prochaine- 
ment une amélioration de la situation. 
Toutes celles qui sont intéressées par la 
préparation de cette conférence sont 
invitées à prendre contact avec: 
+ Jeanine Edel-Otie 
___ Union Pacifiste de Colmar 
BP6 à 68140 Griesbach au Val 
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COURRIER ! 


ENTRE 








COURRIER 


Trouver les mots. 


J'ai fini par ne plus trouver les mots. Ne plus les retrouver. 





d'égalité ou 


de foi mais ces mots n'existent plus que par ceux qui les utilisent à 


tort et à travers. Sans âme, dépourvus de sens ou de moralité, ils ont 


été lynchés par les médias, la politique, la religion, le fric quoil 


La solidarité devrait être une entraide 
entre des hommes? Qu'en reste-t-il? 
Récupérée par les syndicats, elle est 
devenue une forme d'auto-protection, 
au travers de laquelle chacun assure 
SA situation en ne se solidarisant que 
pour la corporation dont il est. Quand 
nous verrons les postiers faire grève 
par solidarité pour les éboueurs du ciel 
lun lapsus}, là, il se passera quelque 
chose de fraternel, et la solidarité 
reprendra toute sa signification. Faut-il 
encore y croire? La justice devrait être, 
elle, le caractère de ce qui est juste et 
équitable. Maïs non, il faut tout mettre 
en règlements, en organisations, en 
lois. Peu importe les cas ou les raisons: 
la loi c'est la loi, et elle est (pareft-il} la 
même pour tous. Sans parler de la 
politique qui étymologiquement, 
devrait régler les problèmes de la vie 
dans nos villes, dans nos cités et leurs 
banlieues. C'est plutôt paradoxal 
quand on voit que la politique, telle 
qu'on l'entend aujourd'hui, crée plus 
de problèmes qu'elle n'en résout. 
surtout dans les villes! 
La tolérance, n'en parlons pas, c'est 
peut-être le mot fétiche du Pape mais 
quoi de plus intolérant qu'une religion 
qui s'oppose et prend parti dans tout. 
Farcie aux interdits. Minée de mal et 
de péchés. Avec ses promesses d'en- 
fer et de paradis. Et vas l'asseoir à 
l'extrême droite du Père si tu ne me 
crois pas. l'égalité nous donne le 
droit d'être hérétique après lout. Je 
réfère la musique à la prière, elle me 
se plus de liberté. 
Pourtant, malgré ces malentendus quo- 
tidiens, de mots qui n'en sont plus, j'ai 
envie d'avoir la foi, maïs le mot me boit 
peur... Envie de cette confiance en la 
vie, envie de me dire qu'aucun combat 
n'est perdu d'avance, que l'espoir fait 
vivre, mais que surtout le désespoir 
tue. Envie de changements dans nos 
facons de ne pas penser. Même ce 
cher mot d'anarchie se fait violer. Dès 
qu'un pays est dans la merde (lequel 
ne l'est pas?) ou connaît un renverse- 
ment, dès que les militaires se mettent 
à matraquer des civils sans en avoir 
recu l'ordre, ou le contraire (ee qui est 
déjà une marque de progrès), on vous 
pare d'anarchie pour nommer le 
désordre dû au trop plein d'ordre. Dio- 
gène en choperait des migraines, 
parce que s'il est un régime qu'on n'a 
jamais expérimenté sur cette terre, 
c'est bien l'anarchie. Dommage d'ail- 
leurs quant on voit le pourcentage de 
gens qui en ont ras-le-bol de la gauche 
comme de la droite. Où est passée la 
démocratie? 
Décidément, il ne me reste que peu de 
mots pour témoigner justement ma soif 
de liberté [j'en parlais justement 
d'anarchie) et ma révolte devant ce 
monde figé, devenu sourd à force de 
s'écouter bégayer. 


Galerie Noire 


Dessin d'enfant et de ses peurs 
La transparence de ses pleurs 
Larme innocente qu'on occulte 
arme impuissante face aux adultes 
Peinture abstraite de la folle 
Jamais complète, jamais finie 
Un côté sang, un côté ciel 
_ Ârt difficile artificiel 
Photo de famille des solauds 
De leurs idoles et leurs héros 
Chacals au milieu et autour 


Sous des nuages de vautours 
Portrait grandiose de la bêtise 
Moitié pastelle et moitié grise 
Au fond un nuage dissident 
Balayé par un mauvais vent 
Poster géant de la connerie 
$es partisans, ses lhéries 
Au microscope on voit Hitler 
À l'œil nu: ceux qui l'imitèrent 
Caricature de la démence 
Photo de guerre en apparence 
Des médailles et des uniformes 
Pour en déterminer les formes 
Vue plongeante sur l'absurdité 
À l'arrière-plan quelques idées 
Un peu floues, un peu couleur honte 
lopies délaissées pour compte 
Gros plan sur la médiocrité 
_Naïvre morte, idées arrêtées 
Des cœurs avaleurs de valeurs: 
Il y a le mien, le tien, le leur 
Carte postale venant de l'enfer 
«L'enfer by nighis un peu amer 
Encore un qui a joué leur jeu 
«Bien arrivé au cœur du feu...» 
Et puis celte image de TOI 
de ma galerie, la seule JOIE : 
Et dans les veux celte couleur 
qu'on ne retrouve pas ailleurs. 
Merci à Alternalive d'EXISTER 
x Olivier Breda 


COURRIER / A TOUTES ET À TOUS 


Longue vie! 


Heureusement, dites donc, que 
nous n'avons pas vécu au temps 
de l'inquisition! Nous, libertaires, 

anti-religions quelles qu'elles 
soient, nous aurions brûlé sur les 
bôchers merdeux, et notamment 
sur ceux de celle {la religion), 
dite CHRETIENNE. 

Ne soyons pas trop rassurés cepen- 
dant! Karol Machin, pape issu d'un 
pays socialiste [l!!£). Bizarre, bizarre 
tout de même qu'un papes ait été 
engendré là -la Pologne, un pays où 
soi-disant toute religion était bannie 
depuis environ quarante-cinq années- 
et ait pu, Jui, franchir sans danger les 
étapes qui l'ont hissé au Vatican! Dan- 
gereux ce type! Très dangereux! 

Et le Lech Walesa, «leader» de Soli- 
darnasc! Mon csil qu'il était du côté 
des travailleurs polonais! L'avez-vous 
vu, il y a peu, trôner aux flancs de la 
reine anglaise, suant de la graisse, de 
ceux vendant les autres au capita- 
lismel£$ 

Fil Quel sale hypocrite, que je n'ai 
jamais soutenul Ï pue la graisse bour- 
geoise, ce traitrel Ce salaud qui, 
curieusement, était libre, lui, d'aller en 
Halie, ou Vatican, baiser ls pape, le 
même qui vient en Pologne ces jours- 
ci, par un discours démagogique et 


déqueulasse, d'interdire aux femmes ! 


de Pologne l'interruption de grossessel 
Et aussi l'interdiction de tous les 
moyens contraceptifs! Pas qu'en Polo- 
gne, cette interdiction! 

Avec ce Lech Walesa, s'il vous plat, 
anti-socialiste-communiste. Et plus 
encore, contre les lbertaires! Des gens 
comme vous et moi, progressistes, 
révolutionnaires, très simplement. 
Âctits-actives, selon leurs propres for- 
ces, bien entendu. 

J'ai connu un grand libertaire, ayant 


fait partie de la «Bande à Bonnots. 


C'étaient des anarchistes au début de 
ce siècle, eux! Et on les a fait passer 
pour des truands. Pour la Justice, des 
«droits communs»! Ces hommes-là 
voulaient supprimer le système capita- 
listel Je n'étais pas née encore du 
temps où ils étaient, ces hommes cou- 
rageux. Ils sont tous morts maintenant, 
hé ouil Que soit honorée leur mémoire, 
comme celle de tous les révolutionnai- 
res, de tous paysll! 

Je n'écris pas d'une façon très intellec- 
tuelle, je le sais. Peu importe, puisque 
l'essentiel est et sera la lutte contre le 
système capitaliste: ceux qui prennent 
les prolétaires pour leurs esclaves! 


Puisse cette lettre paraître, sous ma 
signature, dans le prochain numéro 
d'Alternative Libertaire. J'ai connu 
beaucoup de choses au long d'une vie 
de plus de soixante-cing ans. Le 
nazisme, entre autres. La adtience 
Les arrestations de Juifs, en Belgique, 
dès 1941. La guerre civile en Espagne 
en 1936 {aui, j'avais 10 ans à l'épo- 
que). Je voudrais écrire fout ce que j'ai 


su, vu, connu; tant et tellement d'évé- 


nements. Certains jours, je me sens très 
en forme pour dire tout cela. À d'au- 
tres, je suis très fatiguée, tant je sens 
combien les luttes seront dures et diffi- 
ciles, pour nous, les prolétaires que 


certains s'acharnent à diviser. Les 
salauds, Les charognards! 
ÀL ose publier ceci sous ma signature. 
RECU *x Marie-Jeanne Guermant 
- femme de gauche 
libertaire et révolutionnaire 
2 rue des Valérianes 2 
1170 Bruxelles 
PS: Contre les forces capitalistes, con- 
fre leurs armes dirigées contre nous, 
dites-moi, camarades, comment faire 
pour éliminer ces crapulest Nous som- 
mes les plus forts en nombre. Et malgré 
tout, si faibles, Comment cela est-il 
possible 


COURRIER / VIVRE AUTREMENT, DIFFÉREMMENT, ET AIMER VRAIMENT SINCEREMENT 


ET TER e. | | 3 e | 
Sans mentir et tout de suitel 
Ce qui faif la force d'un être, qu'il soit homme ou femme ou androgyne ou 
extra-terrestre, dans un coin perdu de l'univers, c'est son originalité, sa différence, 
la force de sa pensée, son potentiel de créativité, la faculté d'amour réel intense 
(sans peur, ni restriction mentale) dont il est capable. 


Quand on dit: «Si un homme, une 
femme, un enfant, meurt seul, sans 
amour, sans avoir été jusqu'au bout de 
lui-même, sans avoir à dire, à donner 
ce qu'il a à donner [qu'il meurt avant 
«l'heure dite» comme le chantait Serge 
Gainsbourg dans sa chanson «Aux 
enfants de la chance»), ça n'est pas 
grave, il ou elle est remplacable», Moi 
je dis: c'est faux. 

Après le rêve que je viens de faire, 
cette nuit du 3 juin 1991 [bour les 
catholiques), 5/51 [pour les Juifs), je 
dis, j'aflirme, j'écris, qu'un être est uni- 
que et irremplacable dans ce qu'il a à 
apporter au monde des hommes pen- 
dant son parcours terrestre. Arthur Rim- 
baud, né en 1854, m'a fasciné long- 
temps. C'était un aventurier, «L'homme 
aux semelles de vent». || n'avait pas de 
voïture, bien sûr! Et a fait de longs par- 
cours à pied, la nuit, le jour, pour aller 
rejoindre Paul Verlaine {Charleville où 
il est né, jusqu'à Paris où il participa 


aux événements sanglants de la Com- 
mune). Arthur Rimbaud, que l'on quali- 
fie de génie d'une précocité extraordi- 
naire et qui à dix-neuf ans avait donné 
toute son œuvre, a écrit «Voyelles». 
Poème dans lequel il attribue une cou- 
leur aux cinq voyelles de l'alphabet de 
la langue française. Je vous livre ici 
«Vovellesr. Je l'ai lu, relu. Il y a le 
rouge, le vert, le bleu (trois couleurs 
que l'on retrouve, en tout petit, 
en-dessous des écrans des 
télévisions). Voici Voyelles: 


- À noir, E blanc, l'rouge, U vert, © bleu: 


voyelles, 

Je dirai quelque jour vos naissances 
latentes: 

À, noir corsef velu des mouches éclatan- 
tes qui bombinent autour des puanteurs 
Eee 

Golle d'ombre, FE candeurs des vapeurs 
et des tentes, lances des glaciers fiers, 
rois blancs, frissons d'ombrelles; 


|, pourpres, sang craché, rire des lèvres 
belles dans la colère ou les ivresses 
pénitentes; 

Ü, cycles, vibremenis divins des mers 
virides, paix des pâtis semés d'ani- 
maux, paix des rides que l'alchimie 
imprime aux grands fronts studieux; 

©, suprême clairon plein des striceurs 
étranges, silences traversés des Mondes 
et des Anges: 

© l'Oméga, rayon violet de ses yeux! 
On retrouve dans la Cabale des Juifs 
l'usage de lettres ou de chiffres pour 
désigner le moment adéquat de Es 
une action. Le moment de manger, de 
tuer un animal, de concevoir un enfant 
ou de faire la guerre {car Israël ne 
ménage pas les Palestiniens). Ce qui 
me fait de la peine, partois, je pleure, 
c'est de savoir qu'un Chinois, un 
Russe, un Polonais, un Israëlien, un 
Américain, un Africain, un Gitan, n'ac- 
cordent plus leurs violons. 


Pour les Francs-maçons, on n‘apprend 
«law!ll vérité que dans une loge. Un 
lieu secret où l'invité va être conduit 
par lo main, comme un enfant, un ban- 
deau noir sur les yeux. Jadis, j'ai écrit 
à la G.LB. (Grande loge de 
Belgique). Je me suis énervé. C'était 
en 1976. Le soleil desséchait les prai- 
ries roussies. Les pleines lunes se suc- 
cédaient dans un ciel sans nuages, 
pendant des mois. Les gens transpi- 
raient. Tout le monde Buvait de la 
bière, du whisky, de la vodka, du café 
ou de l'eau pour les fauchés! Alors 
comme ces fameux Francs-macons 
prenaient tout leur temps, avant de me 
répondre {un des leurs m'a écrit un jour 
en n'engageant que lui: «le Temps 
n'est pas un impératif maconnique»), 
ils m'ont en définitive écrit ceci: «Du 
calme, Monsieur, ce sera un jour, ou 
alors jamais!» 

Bon, d'accord. Dans ce monde où le 
sang coule, où la cocaïne, l'héroïne ou 
l'opium ne coûte rien à la production et 
coûte un prix dingue à cinq heures du 
matin, en Europe, au coin d'une gare 
ou dans un hôtel luxueux ou crasseux; 
dans ce monde, done, devenu sordide 
comme il a toujours été, un peu moins 
qu'entre 1940 et 1945, mais on n'en 
est pas loin; après le Printemps horrible 
de Pékin et la toriure des étudiants chi- 
nois, leur incarcération dégueulasse, 
ca a été le pilonnage abominable du 
Koweit par la machine de guerre amé- 
ricaine sophistiquée, d'une efficacité 
rare, monstrueuse (mais je suis con- 
vaincu qu'un jour les hommes, homo- 
sexuels, hétérosexuels ou androgynes, 
se retrouveront et s aimeront). Comme 
l'a dit ce cher anar, Léo Ferré: «Nous 
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aurans tout dans 10.000 ansl». Après 
le Koweit, l'Ethiopie, l'Afrique qui ago- 
nise, ce sera quoif 
Bien sûr, les USA et l'URSS vont froide- 
ment continuer à construire des bom- 
bes, des avions de chasse. À payer 
grassement pour s'entraîner des tueurs 
casqués, des généraux et des stratè- 
ges «intelligents». Alors qu'avec ces 
hommes on pourrait soigner la Terre, 
donner à manger et soigner des milliers 
d'hommes et de femmes, instruire des 
enfants. On va tirer sur l'élastique, 
bander l'arc. Mais le cœur va rester le 
meilleur sismographe et l'intuition le 
meilleur radar, soi-disant irrationnel. 
Quel animal voulez-vous dessiner£ La 
chauve-souris, M'sieurl Elle pousse 
des cris pour savoir à quelle distance 
se trouve le mur, l'arbre, la paroi. Ses 
ailes sont ultra sensibles. Les poils 
vibrent. C'est un navigateur aérien 
infaillible, Batman, vous connaissez? 
L'homme en noir. L'homme chauve- 
souris! 
L'ésotérisme, l'occultisme, les secrets, 
ce qui est caché, le mystère, m'ont tou- 
jours attiré. || y à des choses dures à 
digérer. On a beau aimer comme un 
fou la plus belle, la plus fertile, la plus 
libidineuse femme du monde: on n'ira 
jamais avec elle au «Paradis» dans un 
eau cercueil noir ou rose ou rouge, 
volant, vers le système solaire numéro 
50 dans la constellation d'Hercule, «Tu 
ne posséderas pas la femme aimée». 
Jadis en 1976, toujours chez mon 
copain d'enfance, Luc Braeken, que je 
salue au passage [avec lequel j'ai pris 
les risques les plus extrêmes], j'ai 
ouvert un livre noir, avec des lettres 
dorées, à la lettre A. Pour trouver le 
mot: Androgyne. J'y ai lu ceci: «ll suffit 
de l'accord absolu entre deux 
androgynes pour que vienne l'an- 
drogyne primordial aux ailes 
déployées». Un dessin illustrait cela. 
Un être bisexué, à deux têtes, ayant 
en lui l'homme et la femme [comme 
tous les hommes] tenait dans un bras 
tendu l'équerre, dans l'autre le com- 
pas. On le représente dominant le 
globe terrestre, entre ciel et terre. 
Alors si mes énigmatiques Francs- 
maçons prétendent qu'il existe des 
balayeurs profanes et qui le resteront, 
et des ministres ou diplomates qui 
savent, moi je leur écris ceci: le Temple 
des hommes c'est le Monde. I! n'a plus 
de murs, plus de plafond. Goldman me 
fait pleurer quand il dit: «Puisque ta 
maison aujourd'hui c'est l'horizon, 
c'est dur à accepter, mais on n'a plus 
le choix». 
Bruxelles, comme Paris, comme Mos- 
cou, doivent revivre. La nuit, le jour. Il 
m'arrive de passer vers 22 heures 
Grand Place et de voir garcons et filles 
assis par terre, en rond. J'ai 39 ans. lis 
en ont 22 ou 25. Je me mêle rarement 
à eux car avec la tête de mort que je 
porte sur les épaules depuis 1977 je 
sais que chaque mot compte. Que le 
toucher est délicat et que l'orgasme est 
pour moi illusoire. Actuellement. Je 
proviens d'une famille cathelique. Je 
ne la renierai plus. Ma mère m'a 
donné la vie. Je suis dehors pour tou- 
jours. La terre est un bon utérus! Seule- 
ment mon éducation sexuelle n'a 
jamais êté faite. J'ai pratiqué un sport 
à risques extrêmes, élbiione pour 
exister, respirer, transpirer. Vivre. 
Vaincre la peur et la névrose. Puis il a 
fallu, coûte que coûte, par peur d'être 
trop différent, voire homosexuel, expé- 
rimenter la femme. De femme en 
femme, de déceptions en séparations, 
de nuits d'ivresse en nuîts d'insomnie, 
l'ai été pour exister, transgresser l'or- 
dre établi, par attrait de l'aventure, de 
l'inconnu, jusqu'à fréquenter des pros- 
tuées. 


Il était un jour, 1 heure du matin. J'étais 
avec ma seconde pefite amie, une 
assistante sociale, dans un café. Je lui 
ai dit: «Ne me quitte pas ce soir. Je ne 
veux pas rester seul» Elle m'a 
répondu: «le ne veux plus de toi. Où 
puis-je te déposerf». Alors j'ai vu 
rouge. Je lui ai dit: «Direction rue de 
Stassartr. Elle a parqué sa voiture 
blanche à proximité d'une voiture 
rouge, à l'intérieur de laquelle atten- 
dait une femme. Seule. J'ai claqué 
aussi sec la portière de la voiture blan- 
che de Martine et lui ai dit: «Adieu». Je 
me suis approché sans hésiter de la 
voiture rouge. La jeune femme a baissé 
la vitre. Je lui ai dit: «Tu es libre cette 
nuitf». Elle m'a répondu: «C'est deux 
mille francs». Nous sommes partis rue 
de Suisse et somme montés dans un 
appartement qu'elle louait ainsi que la 
voiture. Elle m'a dit: «Déshabille-toi» 
(à l'époque j'avais peur de me mettre 
à poil devant un homme ou une femme 


ou un enfant. Maintenant cette inhibi- 
tion a disparu}. Je me suis allongé sur 
le lit. Je ne bandais pas. l'étais ivre 
maïs très lucide. Elle m'a demandé: 
«Que se passe-Hil£» Je lui ai dit, le 
cœur gros: «je ne peux pas faire 
l'amour sans sentiment». Elle m'a 
répondu: «Cette nuit j'en ai marre de 
faire ce travail, dehors il fait froid. Vide 
tes poches et nous allons passer la nuit 
ensemble». Elle a dormi. Je n'ai pas 
fermé l'œil. À deux reprises elle s'est 
réveillée. Je bandais. À chaque fois 
elle m'a enfilé un préservatif et je me 
suis vidé les couilles pour être «cool». 
Pour me détendre les nerfs. Vers midi 
elle m'a fait gentiment un café. Puis 
nous nous sommes quittés fratemnelle- 
ment. 
À l'heure actuelle j'ai beaucoup réflé- 
chi à l'amour, au bonheur. J'avoue ici 
ue l'acte sexuel a quelque chose 
débat de difficile, d sacré. 
J'avoue que j'en aï un peu marre uni- 
uement pour me soulager les nerfs de 
de à une fille, qu'elle ait 22 ans ou 35 
ans: «Tu es libre le jour ou la nuité», de 
la déshabiller facilement, comme on 
pèle une orange, de lui écarter les jam- 
Éee et de me vider bêtement en elle. 
Dans certains pays on vend des pré- 
servatifs, des pilules (en Chine popu- 
laire elle est groupe) comme on vend 
des cigarettes ou des joumaux. Les 
journaux européens sont remplis d’an- 
nonces où garçons et filles, garçons et 
garçons, iles et filles, cherchent le ou 
es partenaires idéaux où les plus doux 


ou les plus libidineux. L'homosexualité 
masculine me dégoûte comme elle 
dégotait Rimbaud. Pourtant il m'arrive 
d'avoir envie de dormir à côté d'un 
garçon, qu'il soit Musulman, Juif, Noir, 
parce que je considère l'autre comme 
un frère où Une femme comme une 
sœur. 
Révons un peu. Imaginons la société 
telle qu'elle sera en l'an 2000. Le 
monde des abeilles est parfaitél La 
Reine est androgyne. Tout tourne 
autour. Une ruche d'abeilles est un 
exemple de géométrie, Les mâles, lors- 
qu'il s'agit de féconder la Reine, sont 
sélectionnés, testés. I| y à la cérémo- 
nie, le moment du vol des mâles à 
haute altitude. «le» plus résistant 
ourra seul féconder la Reine. Ensuite 
es mûles seront massacrés pour des 
raisons que je n'ai pas comprisés. 
Un personnage énigmatique de l'his- 
foire de l'Europe, Napoléon Bonar- 
parte, avait des abeilles sur ses éten- 
dards. Son surnom ou son nom secret 
était l'abeille! Alors, alors, le monde et 
par extension l'univers est perfectible. 
On pourra imaginer que maintenant un 
garçon né en août {signe astrologique 
on épousera ue fille née en février 
(signe astrologique poisson) et qu'ils 
s'accoupleront à une époque précise 
de l'année de façon à fabriquer un 
verseau mâle qui nourri de telle façon 





et éduqué et entraîné de telle façon 
deviendra un cosmonaute doué aux 
nerfs d'acier. Ce que j'écris est terri- 
ble. Mails la vérité est révolutionnaire 
et chaque être pensant a droit au 
délire ou à l'erreur ou à l'excès pourvu 
qu'il soit sincère. Quand j'ai dit cela à 
un homme de 60 ans dont le père avait 
séjourné dans un camp de concentra- 
tion entre 1940 et 1945 en Allemagne 
à la merci des Nazis, cet homme m'a 
répondu tristement: «C'est ca, Serge. 
Un bon Aryen n'a le droit de faire 
l'amour qu'à une parfaite Aryenne. Et 
si moi je veux faire simplement de la 
peinture?» [dans l'Allemagne hitlé- 
rienne un S$ devait demander la per- 
mission pour se marier). 

Je vais ici conter mon rêve fait dans la 
nuit du 3 juin 1991. Cela se passait en 
Belgique. La gendarmerie était sur 
pied de guerre. Îls travaillaient à coups 
d'émetteurs. Je déambulais halluciné 
sur les routes. Des animaux crevaient 
dans les prairies, des vieillards agoni- 
saient dans des baïignoires remplies 
d'eau jaunêtre et bizarre. La gendar- 
merie hurlait: «ll est interdit de fumer». 
intérieurement je pensais: «Ça con- 
somme de l'oxygènel». Des jeunes fil- 
les sont apparues. Une est venue près 
de moi et m'a dit: «Suis-mois. Je l'ai 
serrée contre moi. Au départ elle était 
en civil, puis elle a revêtu un uniforme 
de gendarmerie et a mis un casque. Je 
l'ai perdue de vue. Puis l'armée a fait 
son apparition. Des parachutistes des- 
cendaient du ciel. Je suis arrivé à un 


carrefour, Dans un magasin il y avait 
des paquets de cigarettes énormes; 
intérieurement j'ai pensé: «liens! on 
trouve encore des cigarettesl». Tout 
seul je pensais: «Je dois au plus vite 
écrire tout ce que je vois et porter cela 
au journal anarchiste Alternative Liber- 
taire». À ce carrefour sont apparus des 
hommes ivres et agressifs. Sans doute 
des Polonais parlant une langue qui 
m'était inconnue. J'avais peur. Je me 
dirigeais dans une autre direction où je 
me trouvais face à des Africains, ivres, 
armés, prêts à ouvrir le feu. Je conti- 
nuais à paniquer.. J'ai demandé: 
«C'est loin la Transylvanie». Puis j'ai 
eu la vision d'un château fantastique. 
dans ce rêve je cherchais, sans le 
retrouver, Un livre d'astronomie que 
j'ai lu et qui s'appelle «Etoiles et Planè- 
tes», paru en 1989. Les carnets d'Ar- 
taud, Dans ce livre j'ai appris des tas 
de choses. Par exemple l'année plané- 
taire de Mercure {la planète la plus 
proche du soleil] est de 88 jours terres- 
tres. Dans ce livre on apprend que sur 
Vénus la température est d'environ 
480°, Toujours à propos de Vénus on 
apprend que du ler juin 1991 au 16 
juin, elle passe de Gémeaux en Can- 
cer. À propos de Mars on dit: «Bien 
que Mars soit un corps froid, avec une 
gîmosphère mince et irrespirable, sa 
visite par des astronautes semble doré- 
navant possible». Ce rêve était intermi- 
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nable, Je me demandais si j'allais me 
réveiller. 


Comme dans «le Toubib» {film avec 
Alain Delon et Véronique Jeannot), je 
vivais une Guerre Mondiale. Le livre 
dont s'est inspiré le réalisateur du film 
s'appelle «Harmonie ou les horreurs 
de la guerre». Dans ce film, Delon a la 
tenve vert dense des médecins. À la fin 
du film, la compagne de Delon, Har- 
monie (habillée en bleu pâle) 
demande à Delon d'arrêter la jeep car 
ils sont à proximité d'un merveilleux 
champ de coquelicots. Harmonie court 
pour cueillir un coquelicot, bien rouge. 
Un système de caméra suspendue à un 
arbre repère sa présence. Harmonie 
saute sur une miné, 

Pour terminer cette lettre je dois vous 
confier que l'astronautique m'intrique 
et je rêve, bien sûr, de rencontre Dieu 
ou un extra-terrestre en chair et en os 
et de boire avec lui, par exemple un 
bon thé vert, chaud, en plein désert 
[comme jadis avec des ouvriers en 
Algérie, près d'une oasis}. || existe une 
nouvelle revue «Projet S.»: «Projetez- 
vous dans la Science», prix: 115 FB, 
qui paraît tous les mardis. J'y ai lu ceci: 
«Mars, prochain objectif. Survie. Hor- 
mis la Terre, Mars est la planète la plus 
hospitalière que nous connaissons. 
Son atmosphère raréliée de gaz car- 
bonique est inoffensive et sa tempéra- 
fure moyenne de -23°, en surface, 
n'est pas beaucoup plus rigoureuse 
que celle de l'Antarctique en hiver. 
Maigré cela les premiers cosmonautes 
devront prendre de multiples précau- 
fions. L'atmosphère martienne est si 
ténue, si proche du vide total, que des 
combinaisons spatiales seront vitales. 
personne ne pourrait supporter l'at- 
mosphère de Mars même si elle est 
composée d'oxygène. L'homme a 
besoin d'une pression atmosphérique 
beaucoup plus élevée. Lorsque la 
pressiôn atmosphérique baisse, le 
point d'ébullition d'un liquide baisse 
en proportion. Sur Terre au sommet 
d'une montagne, l'eau bout à 70°. Sur 
Mars le sang se mettrait à bouillir pres- 


sur toute la surface de la pl 
C'est la couleur de la rouille. Vent et 
désolation. C'est avec cette Terre 
désolée que les cosmonautes devront 
se familiariser. Un vent violent y règne, 
capable d'éroder au fil des siècles les 
rochers qui jonchent le sol. L'atmos- 
phère est si raréfiée que ce vent atteint 
de grandes vitesses. Ce vent projette 
le sable haut dans le ciel. Un téléscope 
ordinaire permet d'observer les vérita- 
bles tempêtes de sable qui sévissent 
pendant des semaines sur toute la pla- 
nète. Ce sable s'infiltrera partout et 
sera difficile à supporter. Tout le maté- 
riel et les combinaisons en particulier 
devront être absolument étanches. En 
marchant, les cosmonautes ramène- 
ront ce sable dans leur vaisseau, 
comme cela s'est produit avec le sol 
lunaire lors de missions Apolle. 


— 





l'année est deux fois plus longue que 
la nôtre. Par contre les journées ont 
une durée quasiment égale aux nôtres, 
24 heures et 37 minutes, ce qui consti- 
tue un cycle de lumière et d'obseurité 
presque idéal, à la fois pour les hom- 
mes et les plantes qu'on pourrait eulti- 
ver pour se nourrir. L'objectif final est 
à plus où moins long terme le débar- 

uement de l'homme sur Mars. Pour 
des projets de base permanente, on 
prévoit qu'il sera indispensable d'utili- 
ser au maximum les matériaux disponi- 


bles localement. Le coût de l'approvi- 
sionnement depuis la Terre serait en 
effet excessil, Grâce à la relative 
proximité de Mars, Phobos pourraît 
devenir une base d'exploitation pou- 
vant servir .de tremplin pour l'explora- 
tion et l'exploitation et l'habitation de 
la planète rouge. C'est une des raisons 
principales pour lesquelles les savants 
s'y intéressent tant. 

l'exploration de Mars. Quand les 
hommes fouleront-ils le sol de Mars? Et 
qui seront-ils? || est possible que vers ler 
fin de ce siècle les Etats-Unis et l'URSS 
s'associent pour envoyer le vaisseau 
spatial habité sur Mars. Ce vaisseau 
serait assemblé dans l'espace sur 
orbite terrestre à partir de segments 
lancés sur une navette spatiale. Une 
fois l'équipage à bord, les moteurs 
seraient mis à feu et les propulseraient 
loin du Soleil. Sur les deux ou‘trois ans 
que durerait leur mission, les cosmo- 
nautes passeraient environ six mois Sur 
Mars. Üne base sur Mars. Cela signifie 
qu'ils devront établir une base totale- 
ment autonome. lls devront être prêts à 
affronter le froid, la faible pression, les 
tempêtes de sable et le quasi manque 
de filtration des rayons solaires. Les 
plantes cultivées auiour des calottes 
glacières absorberaient les rayons 
solaires. La glace fondrait et formerait 
des mers et petit à petit Mars ressem- 
blerait à la Terre». 

Revenons, pour terminer, à l'amour et 
à la poésie. Au verbe. Aux mecs, aux 
artistes qui savent se tenir debout dans 
l'ombre ou la lumière. Claude Nou- 
garo, extrait de la chanson «Flomme»: 
«Puisqu'il te faut lé tout pour le tout 
enfoncer le clou dans le cœur d'une 
paume. Puisqu'il te faut le tout pour le 
tout déchaîner l'atome... dans mon 
dénuement où tournoienf tes pommes 
[chante une femme}, alors, homme, 
entre, qu'est-ce que t'attends?». Pas- 
sons à Gainsbarre. Extrait de «Relax 
Baby be cool»: «le clan, le clan la 
cagoule, Let's Baby be coo!, autour de 
nous le sang coule. À la mort il y a 
foule. Le clan, le clan la cagoule, tout 
le monde il est maboule. Ne t'en fais 
donc pas Poupoule. Le clan, le clan la 
cagoule. Bientôt déserte la boule 
comme le crâne de Yul Brynen». 

Bien. Je finirai par moi. Un jour j'ai dit à 
un des multiples psychiatres qui ont 
garanñ ma crucifixion définitive, qui 
n'ont rien fait d'autre que de me répri- 
mer à coups de drogues légales, Ha. 
dol, Dominal, Valium, je leur écris ceci: 
«Voyez-vous, je ne mange pas de 
l'ours, ni de l'aigle, ni du corbeau. || 
m'arrive de manger de l'agneau car 
j'suis pas végétarien. Et je sais que de 
l'a neau ou du mouton {que les cama- 
rades Arabes tuent eux-mêmes) on lui 
lie les trois pattes, on laisse la qua- 
trième libre pour qu'il s'aide à mourir 
en donnant des coups dans les cou- 
loirs des abattoirs, près des bouchers 
qui s'habillent de blanc. 

Pauvre Gainsbarre, va. T'es mort tout 
seul comme Mozart. Molière, lui, était 
entouré de ses frères et sœurs qui tour- 
naient et gueulaient. Comme Ariane 
Mnouchkine l'a montré dans un film qui 
dure 4 heures, Molière, malade imagi- 
naire, frappaîit bien fort sur les bras du 
fauteuil. Alors qu'un filet de sang lui 
sortait par la boûüche. Un couple 
solaire s'en va. On monte Molière 
dans sa chemise blanche rouge de 
sang. || disparaît derrière une porte. 
Le monde c'est l'Orchestre Rouge où 
chaque homme a son rôle à jouer. 
Représente une note, un ton. Un mot, 
un geste. jouez justement, camarades 
de toute la Terre. || est temps. Car j'ai 
envie de me frotter les lèvres sur du 
papier émeri tant ma solitude est 
grande. Parfois. Pare-foie. Car l'autre 
ou les autres sont derrière des bar- 
reaux. Et Svastika est là. «Svastika»: 
symbole religieux de l'inde qui con- 
siste en une croix gammée à branches 
égales tournées vers la droite. 


Puisque ta maison aujourd'hui n'a plus 

de mur et que c'est sur les pavés (il en 

reste), le bitume, l'herbe, le sable, 

l'eau, l'air, que l'homme d'action 
apprend à exister. 

x Serge Delboœuf 

Bruxelles, le 4 juin 1991 
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Bruxelles en crise 


Revenons un instant sur le cadre socio-économique des affrontements de mai 91 entre 
flics et jeunes immigrés grace à un article paru dans La Gauche. 


| 


Des événements prévi- 
sibles, clament en 
chœur hommes politi- 
ques, policiers, experts 
et observateurs en tout 
genre. Mais personne 
ne les avait prévus. 


Si tant de gens, malgré 
les études, enquêtes, 
rapports et colloques, 
s'obstinent à ne pas 
prendre la mesure du 
problème, c'est qu'ils 
voient Uniguement à 
travers les lunettes du 
couple immigration- 
intégration. Or, si la 
composante immigra- 
tion est patente, c'est 
tout le contexte social, 
économique, politi- 
que, vurbanistique et 
culturel de Bruxelles 
qui entre en crise. Car. 
Bruxelles souffre avant 
toute chose d'un triple 
déficit. Un déficit éco- 
nomique et social 
aggravé. Un déficit du 
cadre de vie. Et enfin 
un énorme déficit 
démocratique. De ce 
triple déficit souffrent 
directement plus des 
deux tiers des bruxel- 
lois. En tête les immi- 
grés bien sûr, maïs pas 
seulement eux. La 
xénophobie évidente 
dans des couches 
défavorisées n'est pas 
qu'une répulsion à 
l'égard des popula- 
tions étrangères. Elle 
est aussi une forme de 
révolte désespérée 
contre une situation 
intenanble. 
RICHESSE. En appa- 
rence Bruxelles est une 
région riche. Avec 
9 8% de. population 
totale du Royaume, 
elle produit 15% de la 
richesse intérieure 
brute (PIB), 15% des 
revenus de la pro- 
priété, 20% des revenus mobiliers et 
28% de l'épargne. Mais ces chiffres 
sont biaisés par la présence sur le terri- 
toire des sièges sociaux des entrepri- 
ses, de 250 centres de coordination et 
d'une concentration particulière de 
capitalistes, cadres, hauts fonctionnai- 
res.… 


Les parts comparées de Bruxelles, de 
la Wallonie et de la Flandre dans l'im- 
pôt des personnes physiques ont con- 
sidérablement évolué de 1976 à 
1990. Elles sont passées respective- 
ment de 17% à 11%, de 30% à 
29,5%, de 52,7% à 59,5%. C'est le 
résultat d'un «exode rural haut de 
germes vers la périphérie, mais aussi 
‘un creusement de l'inégalité interne 
des revenus. Seulement un fiers des 
ménages bruxellois dispose d'un 
revenu imposable supérieur à 675.000 
francs par an. D'après les études 
d'ATD-Quart-Monde, 22% de la 
population totale et 50% des enfants 
bruxellois vivent en-dessous du seuil 
international de pauvreté. 


EMPLOI. La région a perdu 80.000 
emplois de 1974 à 1989. Mais ce très 
mauvais chiffre, cache d'autres réali- 
tés: si 110.000 emplois «manuels» ont 
été perdus, l'hémorragie a été en par- 
te stoppée par les emplois du tertiaire 
ou de (a fonction ee mais ce 
sont des emplois plus qualifiés, ou 
inaccessibles aux étrangers. Ensuite, 
tous les secteurs sont aflectés par les 
200.000 travailleurs-navetteurs. Les 
19 communes forment la seconde con- 
centration d'emplois industriels (après 
liège), mais les usines occupent seule- 
ment 30 à 50% de Bruxellois et parmi 
ceux-ci très peu d'immigrés. Discrimi- 
nés par la fommation et par la nationa- 
lité, les immigrés ont un taux de ché- 
mage qui oscille de 20 à 16%, alors 
que pour les belges la moyenne est de 
9,4%. 

AIDE SOCIALE. Quand à la pauvreté, 
elle n'est pas l'apanage des immigrés. 
Ceux-ci dépendent proportionnelle- 








ment moins que les Belges de l'aide 
sociale. À St-Josse, 11% des minimex 
sont distribués aux étrangers alors 
qu'ils constituent 55% de la popula- 
ton. Schaerbeek distribue 16% de 
l'aide CPAS aux immigrés qui repré- 
sentent 38% des habitants. Molen- 
beek affecte /% de ses dépenses 
CPAS à ses 30% d'étrangers. 


LOGEMENT. Seulement 30% des 
Bruxellois sont propriétaires de leur 
logement (40, voire 50% de proprié- 
taires dans les autres régions). Pourtant 
le parc de logements sociaux repré- 
sente seulement 8% du total des loca- 
tions. De plus ils sont chers, et n'offrent 
pas de possibilités pour les familles 
nombreuses. Ils ne constituent donc 
pas une solution pour les couches les 
moins favorisées. 


Les aberrations en matière d'habitat ne 
s'arrêtent pos là. Bruxelles compte 
70.000 logement vides. l'extension 
des bureaux et des hôtels en zone 
d'habitat, les spéculations dues au 
TGV, au quartier européen, ont 
abouti à des situations dramatiques. 
Aujourd'hui, dans le quartier des 
Marolles, un studio rénové est loué 
pour 20.000 F par mois, conséquence 
d'une certaine politique de rénovation 
ui chasse les populations plutôt que 
e les fixer. 
DEMOCRATIE. À ce bilan désastreux 
s'ajoute un facteur particulier à Bruxel- 
les: le déficit démocratique. 
En tête vient évidemment l'absence de 
droit de vote des immigrés. À St-Josse, 
le Conseil communal est élu par un 
habitant sur deux. Or, d'ici 2020, du 
fait de l'évolution démographique, la 
population immigrée passera de 
27,7% à 45%. À cela s'ajoutent des 
mécanismes moins flagrants mais très 
réels qui découlent de la réforme de 
l'Etat. Celle-ci maintient des tutelles de 
l'Etat central, sous prétexte du rôle de 
capitale à vocation européenne. Par 
l'obligation des listes unilingues, elle a 
rendu impossible que des bruxellois 





[jancophenes: néerlandophone et à 
rtiori d'origine A se rassem- 
blent sur une même liste pour la 
défense d'un même programme. 


ECHECS. Les réponses qui ont été 
apportées à la révolte des jeunes 
bruxellois d'origine immigrée montrent 
bien que la classe politique n'est pas 
pee à prendre en compte cet ensem- 
ble de problèmes. Engager des auxi- 
liaires de police, assouplir les examens 
linguistiques pour la police bruxelloise, 
saupoudrer encore davantage de mai- 
gres budgets sur les mouvements asso- 
ciatifs, voilà les seules pistes qui ont 
été avancées. Dans la logique de ges- 
tion où ils sont enfermés, les hommes 
politiques de droite comme de gau- 
che, ne peuvent envisager autre 
chose. 


Une réelle politique d'intégration 
nécessiterait des mesures budgétaires 
chirurgicales, pour affecter des som- 
mes importantes à des travaux d'utilité 
publique, à la satisfaction de besoins 
comme le logement, l'enseignement. 
Ne pouvant faire cela, les politiciens 
préfèrent parler de l'intégration 
comme d'un long processus, ie ceux 
qui ne s'achèvent jamais car ils n’ont 
jamais commencé. Comme le dit si 
ien Wilfried Martens à la Chambre 
«leur intégration nécessite l'acceptation 
des acquis de la société moderne...». 


Pourtant, les jeunes immigrés ont fait 
beaucoup de progrès ces dernières 
années. Ils ont parfaitement assimilé, 
l'échec scolaire, le chômage, le 
mépris, la xénophobie, la violence 
policière. tous ces «acquis» de notre 
société moderne. Ils doivent être impa- 
tients d'en assimiler d'autres, comme 
le suffrage universel, le droit au travail, 
le respect mutuel. En attendont, le Pre- 
mier Ministre aurait tort de se faire du 
souci. [| habite la «zone neutre» et les 
immigrés ne votent toujours pas. 


*% Gabriel Maissin / La Gauche 
29 rue Plantin 1070 Bruxelles 


BILLET 


J Ï 
La justice est l'ensemble des lois, des règles et des préjugés par lesquels 
les personnes essayant de se mettre l'âme à l'aise lorsqu'elles abusent de 


la force, Elles y réussissent souvent. 


Elle assure la coexistence résignée ou satisfaite des faibles et des durs, des 


petits et des importants, des Lots 


moi, très poivrée, qui lie le ragoût 


ues et des pansus. C'est la sauce pour 
ñ Vue ’ # n 
e l'humonité. Pour juger si un crime et 


juste ou injuste, il suffit de savoir qui l'a commis. 


La justice criminelle permet de réparer un mal par un plus grand. Elle 
interdit le vol et le meurtre mais ne prohibe pas la spéculation ni la peine 
de mort. En ceci elle porte donc bien son nom. 


La justice sommaire est celle que l'on applique lorsqu'il est à craindre que 


la justice ordinaire soit insuffisante. 


On appelle justice divine, les malheurs qui frappent les autres et les bon- 
heurs qui nous arrivent. Cette justice est souvent tardive. Dieu est un juge 


négligent. 


La justice militaire est militaire. 





La justice immanente est la justice divine des athées, tant il est vrai que 
Dieu et le hasard produisent souvent les mêmes effets. 


Il est exceptionnel que la justice d'exception soit juste. 


La justice civile, vide les différents des particuliers et remplit les poches des 
avocats. 


La justice distributive est le partage équitable des biens, de facon que la 
plus grosse part revienne au plus fort. 
Un juriste appelle justice sociale celle qui n'a pas pour but de niveler les 


inégalités. 


Montesquieu dit que les magistrats sont fiers mais ne précise point si c'est 


de la justice qu'ils rendent. 


À l'origine, la Justice était fille des Dieux et pouvait porter la majuscule. 
Depuis lors elle s'est faite servante du pouvoir, de sorte qu'aujourd'hui, 
cette fille soumise, n'intéresse plus personne et qu'il n'y a que ceux et cel- 


les qui en vivent qui la défendent. 


I n'y a pas de justice hors de l'égalité. Aux réactions de la Ligue des 
Droits de l'Homme (à quand de la personne?) relatives aux «émeutes» 
qu'ont connues certaines communes bruxelloises, la relation d'une 
banale rencontre. Le jeudi 25 octobre 90, vers les 9 heures, un combi de 
la gendarmerie était garé rue de Ligne à Bruxelles empiétant largement 
sur le trottoir. Comme je faisais remarquer «l'infraction» aux jeunes gen- 
darmes qui en descendaient, l'un d'eux m'a répondu, goguenard, «Mais 
nous, Madame, on peut tout faire» et ce apparemment avec l'accord de 
ses collègues car aucun n'a pipé mot. Sidérée par la suHisance spontanée 
de cette réplique, je suis restée muette, C'était pire qu'une injure à la 
démocrate que je m'efforce d'être et aujoud'hui encore j'en ai froid dans 


le dos! 


En fin de compte, vouloir les droits des étrangers, n'est-ce pas d'abord 


défendre ses propres droits. 





COURRIER / ENSEIGNEMENT 
Lettre aux 
«décideurs» 


Il fut un temps où être jeune 
enseignant, c'était quasi être 
«taillable et corvéable à merci», 
avoir parfois vocation de martyr, 
en tout cas être le souffre- 
douleur de jeunes en crise. 


Rencontrer l'agressivité en échange de 
l'attention accordée, être en butte aux 
menaces, aux agressions verbales 
éhontées, aux moqueries sexuelles 
groves et menacantes, aux injures. 

Se retrouver dans un nouvel établisse- 
ment et n'avoir aucune oide, aucun 
conseil, aucun égard de la part des 
«collègues». 


Devoir tolérer d'être bousculé, insulté 
au sein même de l'école sans que des 
sanctions soient prises à l'encontre des 
élèves rite à qui l'impunité 
est ainsi assurée. 

Accepter de sacrifier ses soirées, ses 
week-end et sa vie de famille à la pré- 
paration de cours, à la correction de 
travaux. 


Prester des «heures supplémentaires» 
en remplacement d'un autre ensei- 
gnant absent et non-remplacé, sans 
contre-partie financière. 

Travailler avec le sentiment permanent 
que la tâche entreprise, loin d'être 
utile, est pure perte de temps. 

Etre: épuisé au milieu de jeunes débor- 
dants de vitalité et d'énergie. Consta- 
ter avec effroi que la discipline, la poli- 
tesse, le respect d'autrui sont des 
valeurs que même des parents igno- 
rent. 

Voir, au fil des ans, son enthousiasme 
de débutant se muer en lassitude, 
détresse, s'apercevoir que ce qui était 
vocation et choix est en passe de 
devenir chemin de croix voire punition. 


Accepter, simplement, qu'une dis- 
grâce physique puisse être l’objet d'in- 
cessantes moqueries quotidiennes, 
toujours plus cruellement ressenties. Se 
heurter à l'esprit de révolte et voir que 
le désir de dialogue ne reçoit que la 


Renée Fosseprez 


grossièreté comme écho, la violence 
comme réponse. 


Se sentir seul -affreusement seul- face 
aux parents, à la hiérarchie, à un pou- 
voir organisateur trop éloigné du con- 
cret et qui ne résonne qu'en termes 
budgétaires. 


S'efforcer d'oublier ses problèmes (il 
est bien connu qu'un enseignant n'a 
jamais de problèmes personnels) pour 
essayer de comprendre des adoles- 
cents qui n'ont que ça. 
Vivre et travailler en permanence avec 
ce sentiment d'insécurité réel qui vous 
colle à la peau et ne vous quitte plus. 
Constater amèrement que la solidarité 
n'est qu'un leurre. Savoir qu'un cha- 
hut, une bousculade, une altercation, 
un vol sont chose, sinon anodine, du 
moins courante au sein de certaines 
écoles professionnelles. Etre conscient 
ue, de toute façon, on ne dispose 
es moyen en défense véritable- 
ment efficace si la direction, frileuse ou 
indifférente, choisit de se voiler les 
veux et ne veut ou n'ose intervenir, par 
crainte «de perdre un élèves. 


Etre confronté à des comportements 
aberrants d'élèves tourmentés. Et 
constoter que la bonne volonté, les 
compétences, la qualité du travail sont 
parfois bien loin d'être reconnues. 
N'avoir droit qu'à si peu de considéra- 
tion. En conclure que plus on prend son 
travail à cœur, plus on aura mal des 
réactions de rejet, du sentiment d'inuti- 
lité et de solitude. Vivre ainsi, ballotté 
d'une école à l'autre. Durant des 
années. 


C'était, hélàs encore trop fréquement 
cela, le monde de l'enseignement, 
avant les grandes grèves de l'an der- 
nier qui ont eu l'immense mérite de 
mettre à jour ce malaise. 
Et pourtant, malgré les bonnes promes- 
ses, malgré les bonnes intentions des 
uns et des outres, qui oserait, près d'un 
an plus tard, affirmer que cette époque 
est révolue® 

* Le promeneur du dimanche 


A noter sur ce sujet, le dossier spécial 
«Ecole: les masques tombent» réalisé 
par les Verts pour une Gauche Alterna- 
live, édité dans Alternative libertaire el 
toujours disponible sur simple demande 


LT 


à lo rédaction. 
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SEPT ESPECES DE POEME 
SAUVE AGE ET LIBERE TERRE 
À CET ESPACE DE 


Peau aime 
sauvage. 


1. À vent là venir à tendre île d'aile par 
don grand dire lard de vivres unis vers 
celle d'anges heureux amour rire. 

Art dit des espoirs sous vent 
Malheureux dénaturé si ville lissée 
Re-garde-toi mâle heureux 

Maître île d'univers 

De ta fière femme 

À muses folles alliées 

A belle femelle au page 

Maîtresse aile d'amour 


2. Etre ange sans paradis dits mages 
mais sage por foi. 


Les sens de ma vie 

Paix naître moi vrai 

Homme hardi de voir con (sexe féminin} 
fondre 

La vision jouée méditant par île 

Crèche de ma réalité intérieure 

Avec 

La version jouie me donnant par aîle 

Fraîche aux actualités extérieures 

3. L'existence ou l'univers amoureux 

par l'amour universel ou l'éternel 

présent vivant par fout entier amour 

intemporel sur tout entier unviers infini. 


Quoi qu'il en soit 

Du rejet de laids vécus 

Au projet de riche vie 

Je jette ma vie folle 

De couvrir la terre (vivante) 
Jusque sur la (sa) mousse 
Sous les [ses] feuilles 

Mon {son} sexe fondu 

Dans ton [son] sexe fondant 
Nous (ses) mourir sauvages 
À nourrir la [sa] vie sauvage 


4, L'âme par être transe paraître de 
l'amour 

Une añe éclaire un couple humain 
Quand la femelle joue joue à joue 
Son corps et jouit joues hissant 

Son esprit dans nés à son mâle 

Qui joue joue à joue son corps 

Et jouit joues hissant son esprit 

Dans nés à sa femelle 

Une âme illumine un couple humain 
Qui affime sublime absolu | 
Son tout uni aux étoiles 

Et confirme naïf bien heureux 

D'yeux nus et mains tenant 

Rires à mourir sur terre 

5. Con promis de mains j'aime on ça 
crée vie au présent si lents cieux en fin 
nous con prendre d'yeux. 

Sans ranger de moi sert vice à musée 
Mon esprit pour à voir ton corps 
Délaisser mon texte crier sur vie 
Laisser mon sexe prier en vie 

Ton souffle sur ma peau à vide 

Mais je t'aime comme le soleil 
Même si les mots violent le vivre 

Je suis content comme la lune 
Dessins par la tente de ton con 


6. Est-ce pris à corps nous ça voir 
baiser Une âme en pays sage? 
Bon jour 
Au jour du oui 
Mains tenant 
Dans l'auréole de ton jardin 
Cois nous volons 
Eclairés d'ébat joui infini 
llluminés d'extase jouie intemporelle 
* Thierry Muyle 


SOUVENIR DU CPAS | 
Ça s appelle 
Sale d'attendre 


Chaque coup de l'horloge 
assaille les assis 
c'est les assises du mal d'être 
ils sont courbés à attendre 
tâche dure et délicate 
ils sont aussi innombrables, 
innombrables à ne pas se voir 
trop accablés par manque d'insolence 
par manque d'indulgence aussi. 
Ily à celui-ci 
qui joue avec ses mains 
et puis qui serre les poings. 
Il y a aussi celle-là 
avec tous ses mêmes sous les bras 
qu'elle n'en peut plus de porter 
ainsi que le futur et le passé. 
Le présent quant à lui 
fait preuve d'intelligence 
il n'est plus que silence. 
n ce sens, 
aucun d'entre eux n'a tort 
c'est déjà ça, 
mais qu'ils se sentent sale d'attendrel 


+ Nobru Wasterouck 
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LES NAUFRAGÉS DU SILENCE 


Le ressac du succès! 


On les avait presque oublié. 
Il y a deux ans, ils remplissaient la Gaïîté pour un concert 
exceptionnel. Et puis. ce fut le silence! 


Les voilà qui ressurgissent plus forts que 


jamais. Après une intéressante presta- 
tion aux Halles de Schaerbeek lors des 
6 Heures pour la Paix en février der- 
nier, ils s'en reviennent d'une tournée 
en Pologne. Avant de les retrouver, 
dressons un bref récapitulatif d'une 
carrière déjà longue. 
Tout avait commencé en 1985. En ce 
temps là, la pop française émergeait 
peu à peu. Chacun se prévalait de 
connaître Etienne Daho, Rita Mitsouko 
et Indochine. Les descendants de Mar- 
quis de Sade, avaient pour noms 
rchestre Rouge et Marc Seberg. De 
bar chez nous, cinq bruxellois s'atte- 
aient à conquérir ls monde, en jouant 
un rock francophone par souci de com- 
municotion, ce qui à l'époque n'était 
pas si courant. Leur créneau: une new- 
wave enjouée aux mélodies léchées 
proches d'un Sad Lovers and Giants, 
et où pointe un lyrisme poétique qui 
rappelait Ange. | 


Histoire mouvementée 


Après un premier simple «Ll'Astro- 
naute», suivit d'une longue tournée en 
Wallonie, ils ouvrent le concert de 
Marc Seberg à Canal Street. En 1988, 
ils décrochent la deuxième place du 
concours franco-rock, réalisent plu- 
sieurs directs à Radio 21 et à Radio 
Une, dont à la fameuse émission de 
Pierre Collard-Bovy «Couleur Nuits; et 
sortent un second 45 tours «l'alchi- 
miste», distribué cette fois, par une 
maison de disques {Hamecçon). Vien- 
nent ensuite, les festivals for Fun avec 
Sttellla et le festival de Dour, en com- 
pagnie des Gangsters d'Amours, des 
Tricheurs et de Bernard Lavilliers. Rien 
ne semble pouvoir les arrêter! 


Pourtant, leur album enregistré début 
1989 ne sortira jamais, puisque 
aucune firme de disques ne désira les 
signer! Un sursaut toutelois, Ils réali- 
sent la gageure de remplir la Gaïté, 
sans la moindre campagne promotion- 
nellel À cette occasion, leur maturité 
technique servit à la perfection des 
compositeurs fouillées dans un décor 
très personnel, où l'éclairage et les 
projections de films et de dias bali- 
saient un univers intérieur loin des 
modes et des clichés rock habituels. 


Recherche 
manager 
désespérément 

Pourquoi une si longue absence 

En fait, à aucun moment nous n'avons 
songé à stopper m'explique Ben, le 
bassiste. Nous avons eu plusieurs 
contre-lemps dont les moindres ne furent 
pas le service militaire et les change- 
ments de guitariste (le“troisième en. 
trois ansl). Il y a aussi un problème de 
manoger à remplacer et. qui ne l'est 
toujours pas! Je profite donc de l'occa- 
sion pour lancer un appell Et puis nous 
éfions décider de ‘éaliser un tout nou- 
veau répertoire, histoire de vraiment 
tourner la page! 

Nouveau répertoire, bien plus nerveux 
qe tout ce que vous aviez fait précé- 
Jemment$ 

En effet, c'est dû à l'influence avivifiontes 
de Pavel, notre guitariste polonais pour- 
suit Ben. Nous conservons néanmoins 
notre propension pour les mélodies rafli- 
nées et les ballades champêtres! Nous 
tächons de présenter un set équilibré, 
avec en alternance des morceaux 
«pèches» ei les chansons douces. C'est 
en fous Cas, sur ce canevas que nous 
avons effectué noïre lournée en Polo- 
gne. 


Rock in polska 


Justement, cette tournée, comment 
s'est-elle déroulée? 


Pavel a gardé de nombreux contacis 
là-bas enchaîne Jean le chanteur. 
Comme son ancien groupe ClosterKel- 
ler, réalisait une série de concerts, nous 
avons profité de l'occasion pour les 
accompagner durant la première quin- 
zaine d'avril. Au début, surtout à Varso- 
vie, l'accueil était plutôt froid. Le public 
éfait méfiant, un rien agressif aussi. Mais 
dès le froisième soir, ce fut l'anthou- 
siasme, Ainsi à Radom, nous avions 
débuté de très mauvaise humeur. Pro- 


gressivement, nous invitions le public à 
réagir. Il n'en fallut pas longtemps pour 
que cela danse partout, en ce compris 
sur la scènel Des skinheads qui étaient 
venus pour «casser» ont fini par sympa- 
thiser eux aussi. Ce fut un grand 
moment! 


Généralement les concerts se déroulent 
dans des Centres Culturels assez 
«sérieux», où l'infrastructure ne se prête 
guère ou rock: des places assises, une 
sonorisation qui laisse à désirer… Heu- 
reusement, nous avions dans nos baga- 
ges, Peter, notre ingénieur du son. 
D'une manière générale, comment 
vous est apparue la jeunesse polo- 
naisef 

Terriblement aigrie et déprimée poursuit 
Jean. Pour compenser, ils font la guin- 
daille. Chaque soir, ils se réunissent en 
petit comité et boivent énormémentl 
Toujours de l'alcool, de la vodkal 

En matière musicale, ils connaissent tout! 
Même si ils sont restés branchés sur le 
début des eïighties (Siouxie and the 
Banshees, Joy Division. dont nous 
ovons d'ailleurs repris New Dawn 
Fades et qui eut un gros succèsl); ils 
RER la nouvelle vague de Man- 
c 


ester, les Happy Mondoys, N 
Bloody Valentine. Et puis, ils it 


la chanson française. Nous avons aussi 
repris «Au suivant» de Jacques Brel... et 
ils chantaient avec nous! Si nous avions 
dû jouer du Brassens cela aurait été la 
même chose… 


Mais les jeunes vivent très mal leur nou- 
velle liberté ajoute Jean. Le chômage 
est terrible et les produits que l'on trouve 
sur le marché sont généralement de très 
mauvaise qualité. ÎÎls ont tellement peu 
de moyens, que payer l'entrée à noire 
contre concert (l'équivalent de 801) 
relevait cléjà d'un exploit! C'est une 
génération sans espoir parce que sans 
idéal. IIS sont terriblement désillusionnés 
potqeman Pour eux, un type comme 

alesa par exemple, n'est plus du tout 
crédiblel Bref, le renouveau démocrati- 





























que ne signifie guère que la liberté 
d'acheter. Mais sans le choix et sans 
l'argent. 

D'autres souvenirs marquants$ 


Nous avons rencontré un chouette gars 


qui étudie le graphisme à Varsovie. En 
fait, il s'agit de Pioir Rosinsky, le fils du 
dessinateur de Thorgal! ll à préféré 
quitté Bruxelles pour relourner dans sa 
terre d'origine. 

À Czestochowa, nous logions à l'hôtel 
Jean-Paul If. Tu ne peux l'imaginer com- 
bien la religion est omniprésente. Ainsi, 


à l'entrée de l'hôtel, il y avait des péle- 
rins qui se recueillaient jour et nuit. Cer- 
fains se mulilaient le corps pour faire 
péñnitence. J'ai vu un type qui se taillait 
le bras avec un couteau et puis qui 
buvait son sang. C'élait déconcertant! 
Est-ce une renaissance de l'obscuran- 
tisme£ | 
Propos recveillis par 
# Bruno Uytttersprot 
Les Naufragés du Silence seront bientôt 
en tournée en Walloniel Ne les man- 
quer pas! 


COURRIER ALLEMAGNE 
LE CAPITALISME SE MET 


Au vert! 


En utilisant la notion abstraite d'environnement», les bilans du Club 

de Rome, Global 2000, Worldwatch et autres analystes scientifiques 

refusent d'admettre que les changements écologistes sont le résultat 
des luttes sociales. | 


Is ne présentent pas le problème de la 
pollution de l'environnement comme 
problème des conditions de vie concrè- 
tes mais comme «problème pour l'hu- 
manité». 


Les luttes 


A la fin des années 60, il existait un réel 
mouvement d'envergure dans différents 
pays: Black Panthers, lutte contre la 
guerre du Viêt-Nam, groupes hippies, 
grèves, agitation étudiante de Mai 68, 

s femmes. Ce mouvement était aussi 
écologiste, mais pas dans la significa- 
tion acivelle du mot; pos avec un sujet 
isolé -«protection de l'environnement»- 
mais écologie comme critique fonda- 
mentale des conditions de vie dans le 
système capitaliste. 


Le mouvement écologiste actuel est 
donc né des luttes des années 70. 
Beaucoup parmi nous ont participé aux 
mouvements contre la destruction de 
l'environnement. Pour la plupart, il 
s'agissait d'empêcher la réalisation de 
grands projets: centrales nucléaires, 
usine de retraitement de déchets 
nucléaires à Wackersdorf, le Startbahn 
West (nouvelle piste d'atterrissage de 
l'aéroport de Francfort qui a coupé en 
deux une forêt}. 

La confrontation directe était au centre 
de nos actions. On ne parlait que d'une 
manière abstraite de l'ensemble des 
relations entre la destruction de l'envi- 
ronnement, les luttes d'émancipation et 
le système capitaliste. Qui de nous, en 
1985, à la Startbahn West, dans la 
fumée des gaz lacrymogènes, aurait eu 
l'idée de travailler avec les ouvriers de 
l'aéroport de Francfort et de réfléchir 
comment on pourrait arrêter les chaînes 
roulantes? 


Dans ces initiatives on trouvait des gens 
de toutes origines sociales. Ils ne s'or- 
ganisaient pas en tant que travailleurs 
mais en tant que citoyens, habitants 
d'un quartier, voisins d'une usine pol- 
luante… 

Avjourd'hui, dans le mouvement écolo, 
la revendication radicale pour une vie 
meilleure et émancipée est séparée du 
contexte, de la lutte contre les rapports 
de travail. Les propositions des écolos 
sont surtout fondées sur la renonciation 
{consommer moins}, sur l'économie {ne 
pas gaspiller) et sur plus de contrôle 
cl Ainsi elles restent dans cette 
même logique capitaliste sans tenir 
compte des conflits sociaux. 
Entretemps, même les politiciens et les 
industriels sont devenus «écologistes». 
On ne construit plus de grandes usines 
polluantes, mais des «petites unités pro- 
pres» et modernes de la société «high- 
tech». Mais la vraie raison de ces res- 
tructurations n'est pas la pollution mais 
la récupération d'un large mouvement 
social critique, sa canalisation dans les 
voies bétonnées de l'innovation, de la 


«modernisation», du «new-look». 


Avec cette utopie du «capitalisme éco- 
logique», les maitres de ce système ont 
réussi à faire accepter des innovations 
et à renouveler leurs marchés. Ce 
renouvellement est basé sur la capacité 
du système de reprendre à ses propres 
fins la créativité du mouvement et à l'uti- 
liser pour la modernisation de la pro- 
duction ou pour la création d'une nou- 
velle idéologie. Ce qui avait été consi- 
déré comme utopique chez les hippies 
et babas est devenu aujourd'hui (en 
partie) le programme des gouveme- 
ments. Mais le résultat est très loin des 
motivations révolutionnaires des initia- 
teurs des années 60/70. Deux exem- 
ples. Les utopistes de l'époque avaient 
critiqué la densité et le stress dans les 


villes, cette critique est devenue l'idée 
directrice des urbanistes: la décentrali- 
sation, les petites entités, les espaces 
verts. l'énergie solaire, et plus géné- 
ralement les énergies renouvelables, 
deviennent l'énergie de l'avenir: ce 
n'est certainement pas un hasard si à 
Wackersdorf, après avoir abandonné 
l'idée d'y construire une usine de retrai- 
tement de déchets nucléaires, une unité 
de fabrication de capteurs et de trans- 
formateurs d'énergie solaire sera bien- 
tôt construite. 


Ces dernières années, dans la plupart 
des entreprises, des postes ou des com- 
missions ont été créés. |ls sont chargés 
de veiller sur la protection de l'environ- 


_ nement. 


Le capitalisme écologique 
Pour le recyclage, la raison d'être n'est 


pas seulement un manque de matières 
premières, mais peut aussi constitué un 


moyen pour s'attaquer aux salaires 


«trop élevés» des travailleurs des indus- 
tries de base: fer, matières plastiques, 
métallurgie, uranium.. C'est également 
un moyen d'intégrer au marché du tra- 
vail des petits boulots: récupération du 
verre, du papier. 


Ce système de classement sélectif des 
déchets des foyers est ainsi accepté 
dans les quartiers où habitent les cou- 
ches moyennes, mais dans les quartiers 
populaires les gens n'utilisent pas ces 
conteneurs de récupération. Comme 
c'était prévu, les prolétaires chient sur 
l'écologie. Ils s'en foutent complète- 
ment. Sont-ils plus bêtes pour autant, 
NONI Simplement, ils ne se sentent pas 
concemés. Îls n’ont pas de «conscience 
écologique», parce que l'écologie, ou 
blutôt les partis écologistes, ne font rien 
pour changer leurs conditions de vie et 
de travail. Ce n’est donc pas surpre- 
nant. 


Comment faire pour que les travailleurs 
se battent contre l'utilisation de produits 
polluants dans leurs entreprisest Com- 
ment faire pour ques les milieux popu- 
laires se battent contre l'air pollué, con- 
tre la mauvaise qualité de l'eau, contre 
toute les dégradations de leurs condi- 
tions de vie sans pour autant se laisser 
intégrer dans des institutions et dans les 
nouvelles modes «vertes» pièges-à- 
cons? Qu'est-ce que l'écologie dans le 
«Tiers Mondes? Qu'est-ce qui se passe 
dans les régions sinistrées de l'Europe 
de l'Est...® Autant de questions auquel- 
les ils nous faut donner des réponses. 
Rapidement!!! 
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TROIS LETTRES POUR PROLONGER LE DEBAT 


Autour de | écologisme 


Dans notre numéro 129, Philippe Pelletier de la Fédération Anarchiste française et notre 
amie Annick Stevens tentaient deux approches critiques de l'écologisme. Le premier 
relevait, en France en particulier, les indices de glissements possibles vers un intégrisme 
naturaliste conservateur et réactionnaire. La deuxième dénonçait la logique de con- 
quète du pouvoir d'état propre à l'écologie politique comme à tout parti politique. Une 
logique de parti protestataire porte-parole et médiateur se substituant à l'action à la 
base. Une logique qui fif du parti Ecolo le fossoyeur du mouvement social écologiste 
des années 70, soit en pompant les meilleurs éléments de ce mouvement large pour les 
détourner vers sa construction propre {un parti de mandataires..), soit en provoquant 
une démobilisation profonde via un mécanisme pervers de délégation «d'actions»: 
«Maintenant qu'il existe un parti Ecolo, qu'ils ont des conseillers communaux, des parle- 
mentaires qui sont payés pour ça, c'est leur boulot de s'occuper de tel ou tel problème, 
moi | arrète de me crever dans mon association, mon groupe de base». 

Cela nous a valu dans le numéro 130 un vigoureux courrier d'Alain Adriaens, respon- 
sable du parti Ecolo à Bruxelles («Les enivrants parfums du combat politicien») et une 
non moins vive réaction d'Annick Stevens («Les urnes, c'est l'éloge de la passivité à 


bonne conscience»). 


Aujourd'hui trois nouvelles lettres à verser au dossier: une mise au point de Philippe 
“ i* _i è L Ë =: : Lx ! 
Pelletier et deux adresses d'abonnés nous reprochant notre «dénigrement systématique» 


d'Ecolo. Pour notre part, là comme ailleurs, en cette ép 


oque de consensus mou MOUS Y 


voyons plutôt les preuves d'un nécessaire débat de fond. 


Arrêtons la peste émotionnelle 


ll faut croire que le danger éco-fasciste est proche pour qu'Alain 
Adriaens se laisse LE ae par la peste émotionnelle caractéristique du 


fascisme lorsqu'il 
Celui-ci m'avait valu des letires de 
commentaires mais aucune ne s'écar- 
tait à ce point de l'argumentation 
sereine et étayée. Avant d'aller plus 
loin, je tiens à préciser que c'est à son 
entière iniflative que le comité de 
rédaction d'AL reprit mon texte, initia- 
lement paru dans ls Monde libertaire 
- n°814 sous le titre de «Danger éco- 
fasciste», qu'il le republia, coquilles 
comprises, dans son numéro d'avril 91 
avec un titre et un chapeau de son cru 
et qu'il rajouta la mention de la Fédé- 
ration Anarchiste; certes je suis fédéré 
mais il va sans dire que ma position 
n'engage que moi. 

Peste émotionnelle? Qualifions-la en 
quelques mots: emportement de l'émo- 
tion brute sur la raison, absence de 
jugement réfléchi, refus de la lucidité, 
débordement réactionnel, soumission 
aux réflexes primaires, intolérance. 
Pour y échapper, il aurait fallu qu'Alain 
Adriaens lise réellement mon texte. 
L'a-t-il faitf On peut en douter sinon il 
auraitcemmencé pars'abstenir d'atta- 
jues ad hominem, de jeux de mots 
douteux et d'insinvations vaseuses. 
Mais après tout, il ne s'agit là que de 
méthodes caractéristiques du fascisme 
- attaquer l'individu avant ses idées- et 
bien entendu du stalinisme, sinon du 
marxisme, qui n'est, comme chacun 
sait, que la variante rouge du fas- 
cisme. La forme donne bien la teneur 
du débat sur le fond. 

J'apprends ainsi, et pourtant, que je 
suis “cryplo-marxiste, pas même 
repenti», Ah bon? Parce que parler de 
«lutte de chasses», ou taut simplement 
de «classes socidles», c'est ëtre 
marxiste? || faudrait qu'Alain Adriaens 
se penche un peu sur l'histoire et relise 
ses classiques: Il n'y a pas que Marx 
en sociologie politique et le concept 
de lutte de classes doit beaucoup à 
Considérant ainsi qu'à d'autres socia- 
listes. Dois-je dire, en ce qui me con- 
cerne, que je ne suis pas, ni n'ai jamais 
été marxiste, que je n'ai jamais milité 
dans une organisation marxiste? Pour 
la bonne raison que, au-delà des 
désaccords sur la pratique politique et 
du dégoût pour son jésuitisme, la pen- 
sée marxiste est caractérisée par un 
noyau dur: le mécanisme ou, si l'on 


RENCONTRER 
DES 
LIBERTAIRES 


À BRUXELLES 
COORDINATION 
ANARCHISTE 
65 RUE DU MIDI 
1000 BRUXELLES 








oisit une telle manière de répondre à mon article. 


veut, le déterminisme systématique, 
jusqu'au niveau affectif ou idéologi- 
que, c'est-à-dire, et en fin Rene 
la négation dé la liberté sur les plans 
politique, économique, social et 
moral. 

Maïs voilà, parler actuellement de 
«classes sociales», ce n'est plus ché- 
bran! Voilà bien un signe de la peste 
émotionnelle typique de notre époque 
ravagée par la soft-idéologie: l'aligne- 
ment de la réflexion sur la mode idéo- 
logique, la complaisance, le refus de 
théoriser. Tout ce qui est texte, phrases 
de plus de dix mots ou de trois lignes, 
tout cela est taxé de «langue de bois» 
puis rejeté. Place aux clips et aux 
claps, aux idées fast-food. À terme, ce 
sera la liquidation de la pensée. Il n'y 
aura même plus besoin de büchers 
pour les autodafés: la télévision et les 
intellectuels style BHL seront passés 
par. là pour faire la grande lessivel 
Certains écologistes qui se moquent 
de la théorie et pour qui la protection 
des canards sauvages, ou la question 
des crottes de chien sur les trottoirs qui 
semble particulièrement préoccuper 
Alain Adriaens, constituent le nec plus 
ulra de l'éthique et de l'action politi- 
ques ne ent pas dans ce sens-là£ 

Soyons sérieux. Cartes, certains écolo- 
gistes font un effort théorique. lls 
s'abritent dérrière la séience. Mais 
quelle sciencef Disons en quelques 
mots qu'ils privilégient les sciences 
dites dures -et encore certaines d'en- 
tre elles comme la biologie, la géomor- 
phologie…- et qu'ils en font la clé non 
seulement intellectuelle maïs saciale de 
leur vision du monde. Ils se disent «neu- 
tres» où «objectifs» alors qu'ils propa- 
gent bel et bien une idéologie. Tout 
cela n'est pas nouveau comme j'ai 
essayé de le monirer dans mon article 
qui s'attachait d'abord, quoiqu'en 
dise Annick Stevens, à l'idéologie de 
l'écologisme. En attendant de déve- 
lopper plus amplement la question 
[une brochure paraîtra sur ce sujet}, je 
renvoie Ceux que ce point intéresse à 
l'article du géographe italien Pinna 
paru dans les Annales de Géographies 
de janvier dernier. 

Contrairement à qu'affirme Alain 
Adriaens, je ne me suis pas contenié 
d'épingler les positions de tel ou tel 
dirigeant écologiste; je n'incrimine pas 
tous les écologistes mais certains d'en- 
tre eux et, surtout, le fond dongereux 
par sa logique intégriste de l'écolo- 
gisme. En tout cas, je suis heureux 
d'apprendre qu'Antoine Waechter 
compte parmi les «sinistres inconnus à 
la marge d'un mouvements. l'ognorais 
que lui et Paul Lannoye pouvaient sus- 
citer tant d'acrimonies chez certains 
écologistes: mais alors que ceux-ci 
s'en séparent donc! 

Venons-en à la phrase qui me paraît 
essentielle sur È fond. Pour Alain 


Adriaens, «les écologistes ne croient 
pas que l'Etat est neutre et c'est pour- 
quoi ils ont décidé d'entrer en politique 
pour empêcher {si possible) que cet 
Etat ne reste un lac service de la 
domination de quelques-uns sur le plus 
grand nombre». Comment dire une 
chose et faire son contraire: COFDI La 


socio-démocrates {variante parlemen- 


taire) ou des iéninistes (variante put- 


chiste). L'histoire a tragiquement vérifié 
les analyses de Bakounine ou de 
Malatesta à ce sujet. Et nous préci- 
sons: il n'y a pas de. «si possible». 


Nous. ne le disons pas seulement en 


théorie car l'expérience l'a vérifié en 
pratique. Les anarchistes eux-mêmes 
en ont eu la cruelle lecon lors de la 
révolution espagnole de: 1936 (NDLR: 
lorsque certains militants anarchistes 
devinrent ministres du gouvernement 
républicain]. 


C'est pour cela que la phrase «autant 
dire:qu'il faut interdire tout de suite la 
démocratie parce que certains 
citoyens risquent de ne pas faire le bon 
choix» porte à faux: les anarchistes ne 
sont justement pas pour la démocratie 
au sens premier de ce terme, à savoir 
la dictature d'une majorité -bien sou- 
vent anonyme- sur une minorité, gvec 
son fonctionnement parlementaire, sa 
délégation de pouvoir, ses chèques en 
blancs, ses ministres et sa bureaucra- 
tie; ils sont pour le fédéralisme liber- 
taire ou, puisque la polysémie du mot 
démocratie à la vie dure, pour la 
«démocratie directe». Je suis ainsi.con- 
tre le «référendum d'initiative popu- 
laires dans le système actuel, une 
revendication qui est -ce n'est pas un 
hasard- soutenue en France aussi bien 

ar les Verts que par le Front National, 
es uns et les autres fidèles à leur 
démagogie populiste et à leur féti- 
chisme césarien, Que gagnerait-on 
avec des majorités référendaires pour 
la peine de mort, les centrales nucléai- 
res, l'expulsion des immigrés, l'aboli- 
tion de l'avortement...? Ou, que sais- 
je encore, pour le renforcement des 
prisons, la guerre contre le Lichtens- 
tein, la couleur des chust Au fond de 
tout cela, c'est croire que la société 
évolue en fonction de décisions formel- 
les. Quelles chimère, quel mensonge, 
quel danger! C'est le rêve de tous les 
totalitaires de contrôler la vie par 
décrets, fussent-ils d'apparence 
«démocratique», mais les choses se 
passent autrement, 
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I! me faudrait plus de place pour déve- 


lopper cette question -je suis déjà 
désolé d'en prendre pour une polémi- 
que qui s'avère fausse dans la mesure 
où Alain Adriaens ne répond pas à la 
question de l'intégrisme naturdliste et 
qu'il méconnaft visiblement 
l'anarchisme- et d'autres encore. 
Néanmoins, je vais, pour terminer, 
évoquer deux exemples concrets de 
danger éco-fasciste en France: l'infil- 
tration des Verts par l'extrême droite 
dans le Var et l'affaire Brière. 

Passe encore pour l'infiltration, com- 
préhensible dans une organisation 
aussi spongieuse que les Verts, quoi- 
qu'étonnante tout de même: le plus 
surprenant c'est que les instances 
nationales ou régionales n'ont pas 
encore, à ma connaissance, pris leurs 
distances vis-à-vis de cette histoire. 


Quant à la seconde affaire, je ne m'at- 
tarderais pas sur la position de Brière 
sinon pour dire que sa juste dénoncia- 
tion de la responsabilité sioniste dans 
la guerre du Golfe n'est pas exempte 
de tendances spécifiquement anti- 
sémites; mais la réaction de l'appareil 
des Verts est tout aussi scandaleuse 
que certains de ses propos. Le plus 
simple est de citer des extraits de la let- 
fre de démission qu'a rédigée Pierre- 
Jean Dutey, ancien conseiller munici- 
pal écologiste de Villeurbanne pour 
dénoncer l'attitude du parti vert à ce 
propos: «Tous les moyens sont bons: 
manipulations d'assemblée, remise en 


cause des décisions collectives, 
magouilles d'appareil, conclaves de 
couloirs, extorsions de signatures, et 
‘en passe, pour faire foutre dehors 
ledit Brière |...) Quand l'éppareil n'y 
suffit pas, Un recours à la calomnie fas- 
cisante {je souligne) est le bien venu. 
Ainsi de Christian Brodhag expliquant 
que Brière est quelqu'un d'extrême- 
ment louche, à preuve qu'il a fait jadis 
devinez quoif Des avortementsl». 
Alain Adriaens pourra-t-il prétendre 
que ce sont des «extraits tronquésr? 
Que ce ns sont pas des «prises de 
positions officielles»? Dira+-il que 
Christian Brodhag, porte-parole natio- 
nal des Verts français, n'est qu'un 
«sinistre inconnu à la marge du mouve- 
mént»? Qu'il ns s'agit que de brebis 
galeuses? S'il se désolidarise de tout 
ce bourbier, qu'il le fasse savoir, et 
publiquement! 
Mais le problème n'est pas de mettre 
en cause telle ou telle personne -des 
indélicats se alissent aussi dans le mou- 
vement anarchiste- il s'agit de dénon- 
cer la logique qui permet de telles 
ignominies: celle du pouvoir et de la 
course vers le pouvoir. Placés au gou- 
vernement, les anarchistes ne feraient 
pas mieux que le moins pourri des poli- 
ticiens. C'est pour cela qu'ils sont 
anarchistes! Ces mots, la pratique se 
charge et doit se charger tous les jours 
de les conforter sinon ce sera encore et 
toujours les mêmes erreurs. 

Philippe Pelletier (25.7.1991) 


= | 


De la gauche à la droite 
Abonné depuis 86, c'est toujours avec la même impatience, que j'at- 
tends , chaque mois, la réception de «mon mensuel», celui-ci est, à 
mes yeux, un outil indispensable à toute personne aspirant à une 
alternative de société. 


Aujoud'hui, je voudrais réagir aux 
récents articles consacrés à l'Ecologie 
politique. Personnellement, je pense 
que l'Ecologisme recouvre un spectre 
pe large que celui analysé par Phi- 
ippe Pelletier. 

Si le phénomène décrit par celui-ci est 
loin d'être négligeable, il ne repré- 
sente pas la totalité de la mouvance 
écologiste. À l'heure actuelle, l'écola- 
gie politique couvre la totalité de 
léchi juier politique, de la gauche 
radicale, avec une forte influence de la 
sensibilité libertaire, à l'extrême droite 
fascisante. Cette situation devrait la 
condamner à donner naissance à 
moÿyen terme à des réalités politiques 
différentes donc concurentes. 

Bien que souvent minoritaires, saut 
semble-t-il en Italie, aux Pays-Bas, en 
Allemagne ex de l'Est, ei dans certains 
pays scandinaves pour ne parler que 
de l'Europe, une écologie radicale et 
anti-capitaliste existel 

Une écologie alternative qui refuse de 
se réduire à la seule dimension envi- 
rommentaliste et associe combat social 
et défense de l'environnement et, est à 
la recherche d'une organisation socié- 
tale basée sur la démocratie directe. 
En son sein se cotoie à la fois des per- 
sonnes au passé politique déjà ancien 


provenant des milieux libertaires, 
marxistes ou chrétiens de gauche con- 
vertit à l'idée que seul un socialisme 
écologique ou éco-socialisme peut 
permettre de réaliser leur idéal de 
société et d'autres plus jeunes, à l'es- 
Drit novateur et qui en sont souvent à 
leur première expérience politique. Le 
rapport de force actuel au sein de la 
mouvance n'est peut-être pas immug- 
ble, une radicalisation pourrait appa- 
raître, surtout quand les courants insti- 
futionnels se seront discrédités en 
gérant le système. 


En Belgique, on assistera peut-être 
bientôt à un tournant politique impor- 
tant: Ecolo-et Agalev annonçant déjà 
leur candidature au pouvoir, sous pré- 
texte d'aider à réaliser la fédéralisa- 
tion du pays. 

D'accord avec Annick Stevens, pour 
estimer que l'adoption du modèle par- 
tidaire par les écologistes ne peut les 
méner qu'à singer le système an 
que des partis traditionnels par contre 
l'affirmation de la nécessité du refus 
systématique de participer aux élec- 
tions me pose problème. Je ne suis pas 
convaincu que toute participation aux 
élections condamne à l'électoralisme 
et à la démobilisation des citoyens. 
Je me demande si le mouvement liber- 
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taire ne devraït pas réviser, dans cer- 
faines circonstances, sa position dans 
ce domaine. 


Il ne s'agit pas de prôner la participa- . 


ton permanente aux élections mais 

d'estimer que celle-ci pourrait parfois 

constituer un moyen supplémentaire 

pour faire Connaître nos idées: une tri- 

fs permettant de prouver au public 
u'il existe une altemative face au jeu 
es partis qui ne se différencient plus 

qe sur des détails, à vrai dire secon- 
aire. 


Trop souvent les mouvements libertai- 
res ou alternatifs se confinnent dans un 
mode d'organisation, presque semi 


clandestin, qui les condamnent à la 
marginalisation. 

Quand je parle de circonstances parti- 
culières, je pense à la présence de lis- 
tes d'un type nouveau, émanant de 
l'initiative de citoyens, regroupant 
ceux et celles qui veulent ensemble 
expérimenter une autre manière de 
faire de la politique, notamment en 
présentant un programme de rupiure 
avec le système et organisés de 
manière autogestionnaire, le récent 
appel du Collectif pou une Belgique 
démilitarisée (voir AL 130) pourrait être 


Un premier pas dans ce sens. 


%x Gosselain Léon 


Dénigrement systématique 


Chère AL, je prends de nouveau ma plume, parce que je vous lis 
depuis plusieurs années et, franchement, votre dénigrement systéma- 
tique du Parti Ecolo commence à m'agacer sérieusement. 


J'ai fort apprécié les articles d'A. Ste- 
vens, des Anars français. J'ai même 
reporté ces réflexions dans les réunions 
Ecolo que je fréquente, depuis pas mal 
de temps. Mais «la réponse à la 
réponse» de Stevens dans votre der- 
nier numéro est d'une mauvaise fois 
décevante. 

Qui ne veut pas entendre? 

Pourquoi s'achamer sur un parti qui 
met la participation et l'information 
comme condition incontournable d'un 
bon fonctionnement de la société? Tout 
en sachant que c'est loin d'être évi- 
dent à l'intérieur comme à l'extérieur. 


J'ai vécu des dizaines de groupes 
divers depuis près de dix ans et je suis 
toujours émerveillée de voir la capa- 
cité d'analyse, de solutions, de pro- 
jets, de créativité qu'ont les gens. Mais 
go ne se fait pas «comme ça». Loin de 
di, 


Ecolo considère la population «comme 
un troupeau inconscient et incapable 
de se prendre en charge». Mais où 
allez-vous chercher ça? Alors que, 
systématiquement à toute demande, 
nous encourageons les gens à cons- 
truire eux-mêmes leur solution et à défi- 
nir eux-mêmes l'aide que nous pou- 
vons modestement leur apporter (rédi- 
ger un communiqué, oppuyer une 
-action, interpeller un ministère..). 
«Personne d'autre que nous n'agirait ni 
ne lutteraït véritablement». Quelle fou- 
taisel Nous sommes en contact et col- 
laboration avec les associations, les 
comités de quartier, les commissions 
consultatives, les groupes syndicaux. 
dont nous sommes souvent membres 
d'ailleurs, payants et actifs. Alors ne 
pas conndfire le poids et la valeur des 
mouvements de base, c'est vraiment 
mal nous {re)connaître. Nous compo- 


rer avec Greenpeace est tout aussi - 


saugrenu. Nous sommes complémen- 
faires et avons besoin les uns des 
autres, c'est évident, Quant à citer 
reenpeace comme le champion de 
la démocratie par rapport à Ecolo, 
c'est aller fort. Faut rappeler que 
Greenpeace n'attend de ses membres 
jet c'est son choix!) qu'une cotisation. 
as de groupes ou d'assemblée géné- 
rale pour donner son avis sur l'orienta- 
tion ou la gestion du mouvement. En 
tout cas, je peux témoigner d'une 
chose, c'est que la «vocation de gar- 


dien de troupeau», comme vous dites 
est une chose tout à fait mal vue au 
sein d'Ecolo et qu'elle n'est vraiment 
pas encouragés. Un mandataire qui 
assumerait sa fonction dans cet esprit 
là aurait vite des problèmes avec sa 
base. Cela s'est d'ailleur déjà passé, 
bien sûr. Loin de moi l'intention de 
montrer un parti idyllique. Je pense 
simplement qu'il a un peu plus de 
maturité que les autres, qu'il a encore 
le courage de voir ses faiblesses et 
qu'il sait que, s'il doit un jour quitter 
l'oppesition, ce ne sera pas facile. 


Je pense surtout que les Ecolos savent 


qu'il ne suffit pas de dire que la popu- 
lation n'est pas un troupeau incons- 
cient pour qu'elle arrête de s'abrutir 
d'RTL, Dallas ou Détective. Il faut aussi 
comprendre les mécanismes et les 
démonter. 


Si les Ecolos ont parfois l'allure de 
«Je-sait-tout-moralisateur», c'est sou- 
vent parce que, bêtement, ils ouvrent 
les dossiers et les lisent-au lieu de pas- 
ser. leur temps à marchander «Je te 
donne ci, tu me donnes ca». 


Et puis vous oubliez une chose fonda- 
mentale, c'est que la lutte des exclus, 
des travailleurs, des prisonniers. 
s'appuient le plus souvent sur des lois, 
des réglementations. Greenpeace, les 
persécutés au Chili, ceux qui se font 
ouffer par un TGV ou un zoning, ceux 
qui Len) leur travail ou leur logis, les 
associations qui militent.. ne font rien 
d'autre. || faut bien alors que des hom- 
mes et des femmes aient prit la peine 
de les rédiger ces lois. N'est-ce pas le 
rôle des parlementaires? Faut-il qu'il 
n'y ait que des défenseurs de territoire 
et de chapelle pour le faire? 
Il y en a pourtant bien une qui protège 
la publication de votre journal, non? Et 
d'autres qui président à sa composi- 
tion. 
Ceci dit, les lois ne sont pas une pana- 
cée et ne sont souvent que le reflet 
d'usages déjà en vigueur. Insuffler de 
meilleurs usages de la terre, de la 
société, de nous-mêmes, c'est noîre 
seule ambition. Non pas les Imposer 
ou les inventer tout seuls! Et cette prise 
de position n'est, pas plus que la 
vôtre, une «rêverie légères. 


À vous lire | EErlle Mahy-Liénard 
15 rue Neuve 1430 Rebecq 


APRES L'ARTICLE «APRES-GUERRE DE VINCENT DECROLY DANS AL 130 


Armée humanitaire 


À moins d'imaginer, qu'en guerres ridicules, ils s'entretuent jusqu au 
dernier, jamais les militaires, ne cesseront d'eux mêmes de bâtir et 
renforcer leurs écoles du crime. 


Mais gavés de social-démocratie con- 
sumériste, sous l'oeil démagogues des 
politiciens, ils savent aussi poser un ins- 
tant leurs flingues et secourir leur pro- 
chain. Ainsi, parce que entre le devoir 
et le Droit, on s'ingère désormais pour 
assister ceux qui souffrent, se profile un 
nouveau rôle pour l'Armée. Qui mieux 
qu'elle, bètement disciplinée, cultivant 
l'obéisance muette et le secret, jouant 
sans faiblesse de l'efficacité que pro- 
cure la hiérarchisation arbitraire et 
totalitaire du Pouvoir, qui mieux qu'elle 
sait distribuer des vivres aux affamés. 
Ses armes, sa logisitique, les faveurs 
financières des Etats, tout la destine à 
devenir ce bataillon humanitaire, dont 
les peuples du Sud, victimes de tyran- 
nies ou cataclysmes ont tant 
besoin. 


Alors verra-t-on les Ministres des 
Douze, offrir quelques régiments pour 
acheminer l'aide alimentaire au Sud 
Soudan, donnant ainsi aux 400.000 
tonnes de céréales prévues dans le 
Plan d'Action Spécial de la Commu- 
nauté européenne, quelques chances 
d'aftérir dans les ventres qui les atten- 
dent. Grignotons un peu de chaque 
armée, disposons-la, par-là pour un 
cyclone, ici pour reconstruire, plus loin 
pour protéger, rendons-là un peu plus 
Utile, et surtout évitons qu'on nous 
affige d'une Force Communautaire 
Armée, bras meurtrier dont ne tarde- 
raient pas de souffrir les peuples oppri- 
més du Sud. Qu'enfin en se dotant 
d'une union politique, la Communauté 
participe qu désarmement et se dote 
d'une Force d'intervention Humani- 
taire venant appuyer ponctuellement 
les ONG, qui ne cessent de courir aux 
4 coins du monde, tant la misère est 
grande ici et là. 


Laissons-leur médailles et défilés, mais 


détournons leur héroïsme destructeur, 
vers des tâches techniques d'assis- 
tance aux personnes en danger. Car, 
pour discutable qu'elle soit, en bien 
des points, l'aide alimentaire d'ur- 
gence, risque de demeurer encore lon- 
temps indispensable, notamment pour 
les milliers de réfugiés, que la violence 
des armes accule à la misère. Les Etats 
membres rechignent à dépenser plus, 
alors puisons dans les budgets militai- 
res {pour la logistique au moins]. 
Et par respect pour nos frères que l'on 
rétend secourir, dépéchons des 
Fallen de jeunes musclés, sans 
armes, pour bien montrer qu'il ne s'agit 
que d'ingérence humanitaire et non de 
contrôle militaire. Sans cela, l'armée 
restera cetle menace permanente, 
improductive et destructrice, tandis 
que des montagnes de blé pourriront 
sous les hangars, ou seront détournés 
par le premier «rebelles venu. 
Est-ce trop exiger des militaires..? || 
est à craindre que oui, tant pis pour 
cette utopie. | 
xOlivier Retout 
Objecteur de conscience insournis 


1000 EXCUSES! 


Nous avons reçu par la poste, 
venant de France, une longue 
réaction à l'article de Vincent 
Decroly publié dans le précedent 
AL. Sous forme de traitement de 
texte, cette lettre a malheureuse- 
ment été égarée (Aïe, aïe, aïe.….). 
Aussi son auteur voudra-t-il bien 
nous en renvoyer une copie afin 
de pouvoir la publier dans notre 
prochaine livraison. Merci, 


FEDERATION DES MAISONS MEDICALES / COLLOQUE 
LA PLAINTE: SENS, REALITES ET REPRESENTATIONS 


Obiet/sujet de santé? 


La Fédération des Maisons Médicales organise à Bruxelles un 
Colloque International à l'occasion de son dixième anniversaire 
les 11, 12 et 13 octobre 1991 sur le thème: «La plainte et la réponse 
à la plainte. Les plaintes et l'organisation des réponses». 


Bien que la santé occupe une place 
importante dans la vie des individus 
comme düns les préoccupations et 
investissements de nos sociétés, il faut 
relever l'éclatement auquel la méde- 
cine est aujourd'hui confrontée, et qui 
laisse loin derrière elle l'époque des 
belles certitudes qu'elle affichait au 
moment de ses victoires sur l'infection. 


La médecine n'est plus capable de 
gérer seule les facteurs d'une appro- 
che globale de la santé: maîtrise de la 
réflexion, gestion des champs com- 
plexes de la santé. 


De nombreuses disciplines, de nom- 
reux groupes apportent leur contribu- 
fon à cette tâche. 


2. LEÇONS PouR COMPRENDRE LE NUCLEAIRE 
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La réflexion autour de la plainte, obijet- 
sujet quasi spécifique des protession- 
nels de la première ligne, nous situe à 
un point d'interpellation qui fait sens 
de notre pratique individuelle profes- 
sionnelle et des modèles institutionnels 
auxquels nous avons recours. Son con- 
tenu sera donc alimenté largement par 
l'expérience quotidienne de nos prati- 
ques, mais aussi par une réflexion vis- 
à-vis des structures médico-sociales 
auxquels nous participons. En effet, de 
la plainte au symptôme, et du malaise 
à la maladie, un nombre important 
d'agents interagissent dont le rôle et 
les effets n'apparaissent pas toujours 
clairement. 


Cette rencontre se veut être un lieu de 
réflexions et d'échanges entre des 
individus, des scientifiques, des cher- 
cheurs, des praticiens... conscients de 
cet aspect «réseau de communication» 
pour des soins de santé qui prennent 
en compte l'humain. Car nous sommes 
convaincus que la question complexe 
de l'amélioration des soins de santé 
passe aujourd'hui par une approche 
globale, et la plainte surgie à l'inter- 
ace du subjectif et de l'objectif, de la 
science et du socio-cuiturel, en témoi- 
gne. 


La volonté est que ce colloque soit 
l'occasion de recadrer nos objectifs de 
professionnels de la santé à la fois vis- 
à-vis de leur source, l'homme au cen- 
tre du champ médical et l'émergence 
de sa plainte dans le champ de la 
santé, et vis-à-vis des réponses que 
nous apportons individuellement et des 
modèles d'organisation que nous éla- 
borons collectivement. 


Nos sollicitations toucheront ainsi le 
champ de l'anthropologie, de la 


sociologie, de la psychanalyse et de: 


la santé mentale en général, de l'éco- 
nomie de la santé, de la planification 
sanitaire, de la sanoméltris, de l'édu- 
cation pour la santé et du politique. La 
démarche, si elle se veut cohérente, se 
veut ouverte au débat d'idées, à la 
confrontation des pratiques, à l'interro- 


gation collective et donc fermée à 
toute approche dogmatique. 
Vaste programme® Oui, car à l'ère du 
traitement intermational des données 
épidémiologiques, de la recherche de 
pointe et de la haute technologie des 
soins de santé, il s’agit encore et tou- 
jours de confronter son expérience à 
celle de l'Autre pour tenter de mieux 
répondre à la plainte, sémaphore des 
malaises des individus, au centre du 
champs de la santé. 
x Fédération des Maisons Médicales 
24 rue Esseghem 1090 Bruxelles 
Tél: 02/424.04.01 


LIBRAIRIE / LA BORGNE 


Agace! 


Bouquinerie, librairie indispensa- 
ble a qui veut trouver à Bruxelles 


toute littérature de critique 


sociale, La Borgne Agace a deux 
spécialités: la littérature proléta- 
rienne et l’anarchisme. Ouverte 
tous les jours de 12 à 19h00 (sauf 
le dimanche) elle est située à Ixel- 
les, 17 rue de la Tulipe. Son télé- 
phone: 02/511.84.42. 


CENTRE 
DE DOCUMENTATION 
ET DE COORDINATION 


Social 
Accessibilité, rapidité, précision. Ces 
trois qualificatifs rendent compte 
assez exactement des atouts du fonds 
documentaire constitué au Centre. 


Enfance, famille, adoption, décro- 
chage scolaire, accueil, hébergement, 
toxicomanes, solitude, self-help, santé 
mentale, troisième âge, solidarité inter- 
nationale, droits de l'Homme, droits 
des enfants, viol, suicide, questions 
bioéthiques, sectes, divorce, logement 
social, CPAS, aïde sociale privée, 
interculturel, chômage, travail, aide 
médicale, prostitution, tourisme social, 
désarmement, paix, violence, protec- 
tion de la vie privée, quart-monde, 
handicapés, aide à la jeunesse, soins 
palliatifs, enfants maïitraités, soins à 
domicile, pauvreté, sécurité sociale, 
politique sociale, problématique du 
non-marchand.… 

Sur tous ces thèmes et bien d'autres 
relatifs aux Sciences Humaines, des 
brochures, des dossiers de presse et 
législatifs ainsi que des listings d'adres- 
ses complétés par des fardes sur cha- 
que abs sont immédiatement consulta- 
bles avec une possibilité maximale de 
croiser ou de préciser les demandes, 
de photocopier et de prendre note de 
ce qui vous intéresse. 


Exemples: vous cherchez de la docu- 
mentation sur le désarmement et la 
paix mais à l'intérieur de cette rubrique 
vous voudriez cerner plus particulière- 
ment la position des femmes ou des 
jeunes, la matière est immédiatement 
accessible. Vous cherchez de la docu- 
mentation sur les immigrés, notre 
méthode de classement vous permet 
d'accéder directement à des sous- 
thèmes plus spécifiques comme les 
femmes, le racisme, école islamique, le 
problème du foulard, la santé... Idem 
pour l'enfance {accueil, accueil atypi- 
que, leurs jeux, les accidents domesti- 
ques, enfants surdoués, gémellité, 
enfant maltraité, génération audiovi- 
suelle,.…). 

N'hésitez pas, venez sur place ou 
téléphonez-nous (ouvert tous les 
matins et le mercredi après-midi). le 
temps gagné et l'ouverture sur tout un 
secteur, c'est ce que nous offrons. 


x C.D.C.S. 

42 rue Paul Emile Janson 
1050 Bruxelles 
02/646.64.70 


ENSEIGNEMENT 
Quelques 
suggestions 


+ Création de «poll» statutaires d'en- 
seignants pour les remplacements tem- 
poraires; possibilités pour les agents 
non titularisés d'alterner périodes de 
recyclage ou de perfectionnement et 
intérims. 


° Priorité d'embauche aux enseignants 
acceptant actuellement de travailler 
bénévolement au sein des écoles lors- 
qu'ils sont sans emploi. 


+ Mise au point d'un statut de l'ensei- 
gnement subventionné libre et officiel, 
régissant notamment de manière non- 
arbitraire les conditions de recrute- 
ment. 
e Fin des nominations et désignations 
politiques et partisanes. 
e Ouverture des possibilités de «recy- 
clager à tous les enseignants qui ‘le 
désirent {notamment à ceux qui, 
momentanément dépourvus d'emploi, 
souhaiteraient ardémment mettre à 
profit ces périodes de «loisirs forcésr 
pour ne pos perdre le contact avec le 
milieu scoläire) et non plus seulement, 
comme c'est hélas le cas actuellement, 
aux seuls agents en fonctian. 
+ Désignation des temporaires le plus 
tôt possible, peut-être déià dès juillet- 
août [comme €'est ls cas dans certai- 
nes écoles A afin de pérmettre 
aux professeurs de mettre leurs cours 
au point en fonction du public qui sera 
le leur à la rentrée. 

+ Humanité et respect de la part des 
ouvoirs organisateurs envers le mem- 
re du personnel qui a la malchance 

de perdre son emploi à la suite des 

réatectations. 


« Préparation [dès la formation initiale 
à l'Ecole Normale) à l'enseignement 
spécial. 
Ce ne sont là que quelques modestes 
suggestions. Les troubles qu'a connus 
le monde scolaire à l'automne dernier 
ont mis en évidence un phénomène 
inquiétant: le manque de dialogue. Il 
n'est pas trop tard pour y remédier... 
x Cincinnatus 


COURRIER / PS: LE RETOUR 
DU COEUR... OÙ DE 


La rancœur£ 


«.. Le député respecté ne l’est point 
parce qu'il est député mais parce 
qu'il est respeciables 

Joseph cle MAISTRE 


En démocratie, le dialogue entre les 
élus et les citoyens doit être constant. |l 
ne peut se limiter à la seule période 
électorale, faute de quoi on encourt le 
risque de voir une partie de la popula- 
tion se désintéresser de la politique. 
Mais force est de constater que bien 
des questions restent curieusemént 
sans réponse. Ainsi, il n'est pas 
superflu de parcourir rapidement le 
«programme du PS» à l'occasion des 

ernières législatives du 13-12-1987. 
Sécurité sociale: Le PS réañirme claire- 
ment son afachement à la sécurité 
sociale et aux principes de solidarité, 
d'assurance et de droits individuels qui 
la fondent |[p.14). Quid depuis lors de 
la notion de «cohabitant» pour les ché- 
meurs et les handicapés? 
Enseignement: Le PS préconise égale- 
ment de revaloriser la fonction ensei- 
gone (p.38). Apparemment, les mil- 
iers d'enseignants qui, l'automne der- 
nier, ont clamé haut et fort leur mécon- 
fentement n'avaient toujours pas 
cbténu de notables améliorations de 
teurs conditions de travail! 
Institutions: [lrejette la fusion Wallonie- 
Communauté Française qui conduirait à 
un fédéralisme à deux, niont la réalité 
wallone la spécificité bruxelloise 
(p.27). Voilà qui avait le mérite de la 
clarté! 
Questions que l'on pose à quelques 

mois des élections: 
- Le Parti Socialiste, défenseur des 
libertés, entend:il promouvoir, oui ou 
non, le référendum d'initiative popu- 
laire qui redonne la parole au simple 
citoyen? 
- Le PS est-il d'avis qu'il faille intensifier 
la lutte contre la fraude fiscale? 
- Le PS est-il opposé au cumul des 
mandats? À la réduction du nombre de 
Ministres [actuellement plus de 6011112 
- Le PS est-il favorable à l'individuali- 
sation en matière d'allocations socia- 
les [revenus de remplacement...|£ 
- l'augmentation de la fiscalité sur les 
hauts revenus ét les bénéfices des 
entreprises, avec éventuellement un 
impôt sur les grosses fortunes [afin de 
mieux lutter contre la pauvreté] figure- 
t-il parmi les priorités du parti de Mon- 
sieur Spitaels? 
- Les allocations familiales seront-elles 
bientôt considérées comme un réel 
droit de l'enfant, quelle que soit la 
situation familiale des parents?… 
Autant de problèmes qui préoccupent 
les électeurs... et qui mériteraient 
réponse! | 
* Cincinnatus 





COURRIER / CELLULE 1139 


Prison de Forest 


Les derniers mois avant d'être incarcéré je pouvais dire: 
«toujours seul» (tristesse, solitude, désoeuvrement oisiveté 
du chômage). Incarcéré mon souhaït est «enfin seul». 


22.000 personnes par an entrent en 
prison. 6.000 y séjournent de façon 
constante. Les prisons comptent un 
gros 5.000 places. Selon la norme 
européenne | cellule = 1 lit, la pag 
que est en infraction de 1000 lits, du 
total les 32 prisons du ryeune ne 
peuvent contenir que 4.000 prison- 
niers. Nous sommes donc 2.000 de 
trop {des nouvelles prisons vont être 
construites|}. En attendant à Forest en 
tous les cas, même les cellules réno- 
vées de l'aile D sont d'office conçues 
pour 2 hommes (double armoire, 2 
chaises, ls superposés...]. Il est vrai 
que beaucoup de détenu ne suppor- 
tent pas d'être enfermé seul en cellule 
de 4m X 2m, 23 heures sur 24. Para- 
doxalement pour supporter la pré- 
sence de l'autre, ces mêmes détenus 
absorbent matin, midi et soir, des cal- 
mants. Alors? Ne vaut-il pas mieux res- 
ter seul et essayer d'équilibrer sa vie 
sans médicament, comme je le faitt À 
long terme, que vont devenir tous ces 
hommes Des épaves, c'est sûr. 
La seul fonction du psychiatre de pri- 
son est de passer tous les jours, en 
vitesse et de recevoir tour à tour les pri- 
sonniers pour leur prescrire des tran- 
quilisants. 
Si je peux applaudir des deux mains 
l'amélioration toute relative de nos 
conditions de vie dans la «nouvelles 
aile D de la prison de Forest, je désa- 
rouve le laxisme qui l'accompagne. 
euve, après quelques mois de fenc- 
tionnement, les nouvelles cellules qui 
ne sont pour ainsi dire pas entretenues, 
se déteriorent très vite. Dans la 
mienne, la 1139, en entrant, le carre- 
lage mural près du WC [un WC «nu» 
dans le coin de la cellule «protégé» 
d'un petit paravent}; était couvert 
d'excréments. l'oeuvre d'un précé- 
dent locataire. ; 


Le gardien ne se sent pas concerné, il 
a même du plaisir à me confronter ainsi 
avec un de mes «frères de taules». 

La prison c'est la privation de liberté. 
Nous la méritons penseront certains. 
Admettons qu’ils ont raison. 

La prison c'est surtout un ensemble de 
vexations au quotidien à n'en plus finir. 
Impossible de les décrire totes en un 
seul article. 


la télévision, seul en cellule, c'est un 
petit paradis, La même télévision, à 
deux, c'est souvent l'enfer. Qu'on 
songe à un couple libre au dehors qui 
s'aiment. combien de fois un pro- 
AOnrerse télévision ne les séparent- 
is past 

Les petites télévisions couleurs {1 pro- 
gramme sur 2 n'a pas lo couleur) 
qu'on loue 200 frs la semaine, vien- 
nent de passer à 250 frs. La prison 
s'est abonnée à Canal+, la catastro- 
phe. La majorité des prisonniers dor- 





ment le jour et toute la nuit regarde la 
télé. Les films pseudo érotiques ont la 
cote. La fenêtre des cellules ouvertes, 
la résonnance contre les hauts murs qui 
nous entourent, c'est le bordel caco- 
phonique. Le bruit est ici une véritable 
plaie. La journée tous les mouvements 
dans les ailes, la nuit les télés, au petit 
matin l'angoisse des désespérés qui 
martellent avec force et violence la 
porte qui les enfarme. Les cachots sont 
remplis de ce genre de désespérés 
alers ont laisse frapper jusqu'à épuise- 
menf. 

Je viens, à propos de la télévision, de 
me disputer avec mon co-locataire. La 
location se fait par un détenu par cel- 
lule limpossible de départager les 
frais…|, la télé LUI APPARTIE T, l'au- 
tre n'a pas droit au chapitre. Mais aui 
décide de qui va la louert Le dilem est 
souvent tranché par celui qui a de l'ar- 
gent à son comptre contre celui qui 
n'en a pas. Mon co-locaïaire en a 
beaucoup {pension d'handicapé), moi 
un peu [la générosité des gens du 
dehors). 

Je lui ai laissé l'initiative de la location. 
Abatiu certains jours par les médica- 
ments, il m'impose le «silence» dès 
20h30... me nuit suivante se lever 
à minuit et regarder un film érotique 
suivi des dessins animés du petit matin. 
Je me suis fâché après avoir essayé de 
concilier. Physiquement plus fort que 
lui, j'ai dû lui faire peur. Là, il écrase. 
Depuis plusieurs jours, j'insiste tant 
pour lui que pour moi auprès de la 
direction pour nous laisser chacun seul 
dans une cellule. Aucune réponse. 
J'insiste et insiste encore — RIEN. 


Le 3 juin 1991 un détenu Yougoslave 
et un autre Marocain ont fini ainsi par 
se battre. Le plus faible a été puni inius- 
tement de cachot, puis remis avec l'au- 
tre. Quelle erreur! Le jeune Marocain 
ne pouvait plus supporter l'enfer à 
deux. À 22 heures 20 il s'est pendu. 
en présence de l'autrel Mort, sa 
famille cherche à comprendre. C'est 
simple à comprendre: 

«Monsieur le directeur de la prison de 
Forest 


- Quand un prisonnier vous demande et 


argumente pour être seul dans une cel- 
lule, pour un besoin vital de tranquilité, 
d'équilibre -le peu qu'il peut nous en 
rester ici- pourquoi refuser de l'écou- 
ter, d'accéder à sa demande légitime, 
le cas échéant lui faire savoir que la 
brison est surpeuplée et l'inviter à la 
patience, le dialogue tue moins que le 


ECRIVEZ A 
MARC SONTROP 
IL EN A BESOINI 


. COURRIER / BONJOUR TRISTESSE 


silence, ou l'ignorance. C'est eñ tous 
cas ce que je crois. Quand la marmite 
cellulaire explose c'est tellement facile 
à quatre ou cinq gardiens de sauter sur 
un homme seul et désespérer, de le 
frapper parois gratuitement au pas- 
sage (on invoquera l'excuse de rebel- 
lion}; de le briser moralement et physi- 
quement en le plaçant «nu» dans une 
cellule «nue» = le CACHOT. Et après? 
Sans force l'homme se suicidera, se 
réfugiera dans les tranquilisants ou 
comme moi, se révoltera. Se révoltera 
sans rage mais avec courage». 

Mon co-locataire actuel vient d'être 
renvoyé de l'asile de Titeca après y 
avoir séjourné 12 ans! Cet homme, de 
mon âge 39 ans, est perdu. Je ne le 


juge pas, je né le condamne pas, j'ob- 
serve. Ce n'est pas pour moi un hasard 
qu'un directeur précis dont le nom m'a 
été (expressèement) communiqué, 
exige qu'il soit maintenu en cellule 
avec moi. || faut être fameusement maf- 
tre de soi pour supporter ceîte situation 
là. Je la supporterai le plus dignement 
possible car je vaux plus que ce que 
certains pensent de moi. 
La prison m'enferme, elle n’'enfermera 
pas ma révolte. Un jour, je sortirai et je 
me souviendrai de tout. Personne ne 
me fera oublier. 
* Marc Sontrop 
Actuellement transféré à l'E.D.S. 
94 rue Despars, 7500 Tournai 
Aide financière CCP 000-2001441-60 


MovS SoMMÉS DES 
SChAER REEKaïS ! 


A Schaerbeek 


Les habitants de Schaerbeek ont 
trouvé dans leur boïte à lettres une 
publication, annoncée mensuelle, 
titrée N.O.LS. Celle-ci avait pour rai- 
son première d'annoncer aux chers 
concitoyens que l'ex-bourgmestre 
Roger Nols rentrait de son exil wallon 
pour donner un coup de main électoral 
au PRL bruxellois et cela en toute indé- 
endance d'esprit. Ce faisant il sème 
a zizanie au sein de cette formation 
politique et les deux Ducs ont bien du 
mal à lo moftriser. 
Cs coup de main s'appelle prostitution 
politique. Mais encore, s'il n'y avait 
que cela. 
La prémière surprise que procure la 
lecture de cette DR est la 
citation-conseil «Mentez, mentez il en 
restera toujours guelque chose» 
empruntée à Joseph Goebbels, minis- 
tre de la propagande nazie, qui lêche- 
ment assassinat sa famille avant de se 
donner la mort pour échapper à la jus- 
tice internationale, en mai 1945, 
La deuxième surprise est la prose 
raciste que débits la plume de l'ex 
bourgmestre qui n'a pas encore com- 
pris les enseignements de la Conven- 
fion internationale des droits de 
l'homme et de la même convention 
européenne. 
Autre surprise, voir cet homme entamer 
son retour local par un assaut raciste 
qui l'oppose aux efforts, © combien 
timides que viennent de faire ses amis 
politiques en préconisant de toutes 
modestes mesures devant faciliter la 
cohabitation au sein de la mozaïque 
des nationalités qui fait la population 
de Schaerbeek. || manque probable- 
ment à l'arsenal des antifices électo- 
raux de l'ex-bourgmesire un remake 
des nuits de Forest et de Saint-Gilles. 
Schaerbeek fut jadis la place ou se 
tenait le «marché aux ânes», mais de là 
à prendre les schaerbeskois pour des 
équidés à longues oreilles. cela 
mérite une très sévère remontrance. 
Ÿ aura-t-il un sursaut d'honnéteté et de 


correction envers l'électeur au Centre . 


Rogier, quartier général du PRL. 


Soupe électorale 


Allons Ducarme s’il vous plait -pardon, 
du calme- Roger dit le retour ne mar- 
quera pas cette fois un Gol -excuse, 
un goal- électoral en revenant faire 
des Courbettes style Le Peniste face au 
père Michel -dit le petit Louis- qui a du 
chat -non, du chien- et dame nous 





\ 


Henrion -pardon, nous en rions-. 
Misère au PRL, Parti de la Rigolade en 
liberté. 

Quoiqu'il en soit, voilà, Roger dit le 
retour rapplique dans son pays des 
ânes. || est vrai qu'il y manquait un 
symbole, car depuis belle lurette les 
ânes, comme les ours de la cage, ont 
désertés la commune. 

Rassurez-vous cette désertion n'à pas 
été causée par la venue de nos amis 
du Sud. 

Un vent favorable nous enseigne que 
Roger'dit le retour a dans ses cartons 
un projet alternatif, à présenter au Par- 
lement, pour résoudre à la fois le diffi- 
cile problème de l'implantation du 
TGV et du développement du tourisme 
de classe vers le Sud. 

Ainsi, nous apprenons que Roger dit le 
retour voit d'un oeil très favorable le 


ui assureront la liaison Marseille / 

lger ou Rabat. 
Quant à la promotion du tourisme de 
classe, favorable par le TGV «Sud», 
Roger dit le retour, préconise, à cet 
effet, une réduction de 50% du coût du 
titre de transport «Aller», à condifion 
que celui-ci ne s'assortisse pas du titre 
«Retours. Cette réduction s'accorde- 
rat sur production d'une attestation 
faisant preuve de la restitution du per- 
mis de travail au Ministère de l'Emploi 
et du Travail. 
Pour faire profiter ses concitoyens d'un 
séjour be à moindre frais, Roger 
dit le retour a déjà obtenu un accord 
de son ami le roi AS-Âne qui offrira une 
prime de stabilisation et d'intégration à 
30% du fire de transport payé avec 
en surplus un hébergement dans des 
loges régulièrement disponibles et 
dont la tranquilité, à l'abri du soleil, est 
assurée par sa police personnelle hau- 
tement qualifiée. 
N'ignorant pas que certains de ses 
concitoyens, qu'il considère comme 
prioritaires, ont des charges de famille 
importantes, Roger dit le retour entend 
favoriser ceux d'entre eux qui voyage- 
ront avec plusieurs de leurs épouses. 
Celles-ci seront assurées d'être logées 
avec les Emirs et les Chèques du Roi 
dans de luxuéux appartements de 
passe. 
En cas de non respect du contrat de 
voyage, il sera fait application des 
«accords de Schengen». 

% P.Three 
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AMNESTY INTERNATIONAL 


La vie 


en [eu 


Dans les premières heures suivant une arrestation, 
ou un enlèvement, le prisonnier risque d'être torturé. 
Il faut alors faire affluer, très vite, 
un maximum de fax, télégrammes, aérogrammes.… 


Ce sont les ACTIONS URGENTES. 


Adapter l'action au type de répres- 
sion. La technique des «Actions Urgen- 
tes» menée par Amnesty Internationl 
depuis 1974 tente de répondre à ce 
défi. Cor ce sont dès les premières 
heures d'une arrestation ou d'un enlè- 
vement que le prisonnier risque, dans 
certains cas, d'être torturé. Pour 
Amnesty, un objectif: faire affluer mas- 


sivement et dons un minimum de. 


temps, des telex, des télégrammes, 
des aérogrammes.… D'où la constitu- 
tion, dans chaque section nationale 
d'Amnesty, d'un réseau de personnes 
volontaires pour répondre, dans l'ins- 
tant, aux demandés d'appel parve- 
nues au Secrétariat International à Lon- 
dres. Dans la lutte contre la torture, les 
actions urgentes sont une technique 
qui a fait ses preuves. Raison de plus 
pour la perfectionner! 


Scénario 


Tard dans l'après-midi, au Secrétariat 
international d'Amnesty à Londres, le 
téléphone sonne dans le bureau du 
chercheur sur le Chili. Au bout du fil, un 
groupe de défense des droits de 
l'homme à Santiago. Commence une 
conversation en espagnol. Des noms 
sont écrits rapidement sur une feuille 
de papier. Des détails sur des arresta- 
tions sont rassemblés en hâte. 

Une heure plus tard, les telex des sec- 
tions d'Amnesty International aux 
Etats-Unis, au Vénézuela, au Canada, 
en Espagne, en France, en Suède et en 
Australie crépitent. Et une demi-heure 
après, les premiers appels parviennent 
déjà au Ministère de l'Intérieur à San- 
ago venus de tous les continents; des 
télégrammes traver-sent l'Atlantique et 
le Pacifique. Un destinataire: le siège 
de la de secrète. Tous ces messa- 
ges réclament instamment que toutes 
les personnes qui viennent d'être arré- 
tées et mises au secret, soient traitées 
humainement. 

Le réseau des actions urgentes s'est 
mis en route. Les sections répartissent 
immédiatement les informations four- 
nies par le siège vers leurs centaines 
de participants volontaires. Ce sont 
eux qui, par leurs envois de telex et de 
télégrammes répondent à la première 
urgence absolue: empêcher que dans 
les premières heures, voire minutes, de 
la détention, les prisonniers ne soient 
maltraités. Cette «avant-garde» sera 
rapidement rejointe par des milliers de 
lettres venues de quelque soixante 
pays autour du monde. 

Le Secrétariat International à Londres 
peut recevoir des renseignements 
d'une confédération syndicale située à 
Mexico possédant une information sur 
la «disparition» d'un syndicaliste au 
Guatemala. Ou bien un avocat peut 
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téléphoner d'Afrique du Sud, -expri- 
mant son inquiétude sur le sort d'étu- 
dionts noirs, détenus au secret, sans 
inculpation ni procès. Ils peuvent être 
torturés. Personne n'est autorisé à les 
voir, pas même leurs familles. Ou bien 
encore, la femme d'un prisonnier 
d'opinion tchécoslovaque écrira à 
Londres pour faire part du mauvais état 
de santé de son mari. Enfin, le télés- 
cripteur de l'agence Reuter dont dis- 
pose le Secrétariat International peut 
informer sur le champ d'une sentence 
de peine de mort qui vient d'être pro- 
noncée en Malaisie, les Etats-Unis ou 
ailleurs. Immédiatement, le service de 
la recherche rassemble les faits, 
recoupe les informations. Les cher- 
cheurs tapent des mètres de bandes 
sur le telex; les duplicateurs reprodui- 
sent des centaines d'exemplaires de 
l'Action Urgente; des enveloppes sont 
expédiées dans le monde entier. 


D'abord, arrêter la torture 


Tout cela avec pour objectif immédiat 
d'arrêter la torture ou l'exécution. 

La première action urgente a été réali- 
sée il y a plus de treize ans. Cette 
ane, en 1974, Amnesty Intema- 
tonal a engagé onze actions urgentes 
à propos de cas de torture au Mexi- 
que, au Chili, au Brésil, en Urugay et 
en Espagne. En 1990, ce sont 519 
actions urgentes concernant plusieurs 
milliers de personnes dans 60 pays qui 
ont été menées: risques de torlure, 
«disparition» ou condamnation à mort, 
arrestations arbitraires, détention sans 
motif, privation de soins médicaux en 
prison. 

À travers le monde, des pays violant 
les droits de l'homme recoivent des 
milliers de télégrammes et de lettres en 
provenance des membres d'Amnesty 
International. Le Président Botha d'Afri- 
aue du Sud, le Président Saddam Hus- 
sein d'Irak, le Premier ministre Turgut 
Ozal en Turquie et le gouvernement du 
Texas, Mark White, ont ainsi fait l'ob- 
jet d'une pression internationale. 

Au cours de ces treize années, beau- 
coup a été fait pour rendre cette «tech- 
nique» aussi efficace que possible. 
Mais Amnesty International travaille 
encore à la perfectionner. Un des 
moyens est de renforcer les mailles du 
réseau d'intervention. Aujourd'hui, ce 
réseau fonctionne dans 60 pays: en 
Amérique (Chill, Venezuela, Pérou 
Argentine, Brésil, Mexique, Colombie, 
Costa Rica et Equateur}; en Asie {Inde, 
Népal, Sri Lanka, Bangladesh, Hong 
Kong, Thaïlande, Corée du Sud et Phi- 
lippines); en Afrique (Ghana, Nigéria, 
Tanzanie, Sénégal, Côte d'Ivoire et 
Tunisie]; enfin, ensemble des pays 
d'Europe et d'Amérique du Nord est 
couvert. 


La rapidité en efficacité 


L'élément crucial de ce type d'action 
est lo rapidité. Il est fréquent que des 
messages soient reçus par des gouver- 
nements en moins de 24 heures. En 
particulier si Amnesty International a 
de fories présamplions que des tortu- 
res peuvent être pratiquées. Dans 
d'autres cas, le gouvernement con- 
cemé recevra des lettres quelques 
jours après le déclenchement de l'ac- 
tion urgente. Unes étape importante 
pour Âmnesty Iniernational consiste 
maintenant à développer et à amélio- 
rer les contacts et sources d'informa- 
tions dans les pays où les droits de 
l'homme sont sévèrement bafoués, 
mais d'où l'information ne lui parvient 
pas ossez vite pour pouvoir agir très 
rapidement et donc efficacement. Un 
iélégramme peut pro-venir de San- 
tiago du Chili quelques minutes seule- 
ment après l'arrestation d'un individu. 
Mais on pourra n'apprendre que plu- 
sieurs jours, des semaines, des mois 
après, qu'un prisonnier a été toriuré au 
Zaïre ou en Syrie ou qu'une personne 
a «disparu» dans le fin fond des Andes 
péruviennes. 

Comme pour les autres techniques 





précisément l'impact des actions 
urgentes. Amnesty International d'ail- 
leurs, ne proclame jamais qu'elle est la 
seule responsable de la libération d'un 
prisonnier ou de l'amélioration des 
conditions de sa détention. Beaucoup 
d'autres éléments peuvent intervenir 
dans une victoire sur l'injustice, y com- 
pris le travail et la pression d'autres 
organisations et de groupes locaux de 
ééterse des droits de l'homme. Est-ce 


les mauvais traïtements. Ainsi, en 
1984, un quart des 320 prisonniers 
ayant fait l'objet d'actions urgentes 


cette année-là, ont été libérés très 


rapidement ou ont vu leurs conditions 
de détention s'améliorer. 

Mais le meilleur indice pour apprécier 
les résultats de ces actions urgentes est 
encore le témoignage des prisonniers 
eux-mêmes, de leur famille ou des 
organisations locales de défense des 
droits de l'homme. Et les exemples 
abondent.. L'un des plus émouvants 
se ferminait ainsi: «La solidarité est l'es- 
pérance d'un matin radieux». 


Un cas parmi d'autres 
Quand Amnesty International a appris 
l'arrestation, le 8 février 1991, du doc- 
teur Mohammed Mandour, psychiêtre 
à l'hôpital palestinien de la Croix- 
Rouge au Caire et militant des droits 
de l'homme, une action Urgente a été 
lancée immédiatement. D'abord 
détenu à la Direction des Renseigne- 
ments généraux de la police d'état, il a 
été deshabillé, suspendu, battu et sou- 
mis à des décharges électriques. On a 


également menacé de le tuer s'il par- 
lait des tortures qu'il avait subies. D" 
Mohammed Mandour a été libéré le 
23 février 1991. 

Amnesty Intemational croit qu'il a été 
emprisonné pour avoir exprimé de 
façon non-violente ses convictions pro- 
fondes. 

À la suite de sa libération, Amnesty 
International a reçu de la part du D' 
Mandour le message de remercie- 
ments ci-après: 

«Chers amis et collègues, 

Je voudrais exprimer ma profonde gra- 
titude pour vos efforts grâce auxquels 
j'ai été libéré le samedi 23 février 1991 
dans la soirée, par décision du Ministre 
de l'intérieur qui annulait l'ordre admi- 
nistratif qui avait été lancé contre moi. 
Je voudrais vous informer que j'ai été 
libéré sons qu'aucune inculpation far- 
melle n'ait été formulée à mon encontre 
ef que, au cours de mes deux semaines 
de détention, je n'ai pas été interrogé 
par le ministre public. 

Je voudrais également vous faire pari 
de l'effet que vos efforts ont eu sur mon 
moral lorsque j'en ai eu connaissance 
au cours de mon transfer à la prison 
Abu Za'bal et lorsque j'ai rencontré les 
avocats de l'Organisation Egyptienne 
pour les Droits de l'Homme. J'ai alors 
senti que je n'étais plus seul et le poids 
des insultes, des humiliations et des mau- 
vais traitements physiques est devenu 
beaucoup plus supportable. 

I! m'est très difficile de trouver les termes 
appropriés pOur vous exprimer ma gra- 
Hfude. Vos efforts ont renforcé ma foi en 
notre mouvement commun pour les 
droits de l'homme et on accru ma con- 
fiance dans le fait qu'ils en valent la 
peine. 

Maintenant que je suis moi-même passé 
par celte expérience amère, je m'en- 
page à redoubler d'efforts dans le com- 
bat pour les droits de l'homme et pour 
me dresser contre loute violation du 
corps humain et de la dignité humaines. 


Vous voulez participer aux actions 
urgentes? Dans ce cas, contactez 
nous... , 
x Amnesty international 

9 rue Berckmans à 1060 Bruxelles 
Tél.: 02/538.81.77 





Objecteurs grecs 
400 objecteurs de conscience grecs 
sont toujours emprisonnés pour refus 


_de servitude militaire. Le Bureau Euro- 


péen pour l'Obijection de Conscience 
mène campagne pour leur libération. 
Tous renseignements au BEOC, 35 rue 
Van Elewiick 1050 Bruxelles. 





NOTE DE LECTURE / POËMES DE THIERRY MARICOURT 
La ville après la pluie 


Mais comment peut-on être poète aujourd'hui, alors qu'il fait un temps 
ft LE ee # # CI 5 | RCE LE 1 
de chien sur cette ville qui n'en finit pas de pourrir sur cour? 


d'action, il est très difficile d'évaluer 


Faut-il s'appeler Thierry Maricourt pour avoir su, si bien, apprivoiser le 
gris, les hôtels un peu miteux où l'on fournit quand même «une savon- 
nelte, un gani de foileite et deux servieltes», et des canaux d'Amsterdam et 
d'ailleurs, où l'on a eu envie, un dimanche, un lundi, d'y jeter quelqu'un 
et regarder «les bulles remonter à la surface»? | 
Faut-il s'appeler Thierry Maricourt pour avoir su, si bien, s'approprier: 
«des millions d'étoiles et d'écoles / de pains aux raisins et de cœurs de lai- 
tues / de pères espagnols et de danses d'Ukraine / de rancunes ourdies à 
force d'assertions / de nostalgies feutrées à force de projets» £ 
La Ville après la Pluie; ce pourrait être une incitation au suicide. Mais 
non. Voilà ce poète qui se met à rêver sur ces dames pipis invisibles à 
force d'être trop vues, sur ces abris-bus déguelant d'eau et qu'un sourire 
assèche, sur cet appartement qui sent la peinture «comme une fuite en 
mer», et ces dérives impeccables où il faudra «choisir son eau, choisir ses 
pierres». 
Villes du nord, villes portuaires où l'on trouve toujours: «un homme qui 
marche sur les mains jusqu'aux embarcadères», avec des ciels rouges et 
noirs, libertaires aux veux de nuit marine: des incendiaires. Et là, «quand 
l'exil se rit de la mort», on y croise Vallès, la Commune et toutes les Socia- 
les. 
Lire Thierry Maricourt, c'est lire de la poésie vivante. Pas celles où pluie 
rime avec ennui, fadeur et mélancolie, et où lé mot ville s'accorde trop 
facilement avec servile, mais de la vraie poésie: celle qui veut encore 
dire quelque chose, celle que nous avons entre nos mains, dans nos cités 
et dans nos têtes; celle qui n'a jamais cessé d'être insurrectionnelle. 

x YTAK 
La Ville Après la Pluie. Thierry Maricourt. Editions La Vague à l'âme. En 
vente à Publico, 145 rue Amelot 75011 Paris. 6OFF franco de port. Ou à 
La Vague à l'Âme: BP 22. 38701 La Troche Cedex. France. 
Thierry Maricourt est aussi l'auteur d'une «Histoire de la littérature liber- 
taire» parve chez Albin Michel et d'un essai «Chronique d'une insoumis- 
sions paru chez Acratie. || signe avec «la Ville Après la Pluie» son troi- 
sième recueil de poésie. 
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OBJECTEURS 
DE CONSCIENCE 


Engagements 
Le Centre Galilée est autorisé à enga- 
ger un objecteur de conscience. || vou- 
draït trouver très rapidement un candli- 
dat. Travail: en plus de l'aide à l'in- 
frastructure administrative globale de 
l'asbl, organisation des secteurs han- 
dicaps, alphabétisation, Tiers- 
Monde... Avantages: le Centre Gali- 
lée permet une bonne formation en 
informatique sur le terrain, et donc l'as- 
surance de trouver facilement une 
place à la fin du service civil. Centre 
Galilée, 4 rue Laurent Delvaux, 1400 
Nivelles, 010/45.17,14. 

Le Mouvement des Jeunes pour la Paix 
cherche un objecteur prêt à s'intégrer 
dans une équipe jeune et dynamique. 
Il aurait pour icon de participer à 
l'élaboration et à la réalisation de pro- 
jets nationaux et internationaux. ll 
serait aussi responsable des 1 50.000 
autres idées que le MJP met en chan- 
ter pour les siècles à venir. le pôvrel 
Mouvement des Jeunes pour la Paix, 
15 bd de l'Empereur, 1000 Bruxelles. 


UN SERVICE D'INFO 
SUR LES LOIS DE 


Milice. . 


Ci-dessous, quelques lignes de 
présentation d'un service d'infor- 
mation s'adressant tout particuliè- 
rement aux jeunes gens confron- 
tés à la dure réalité je la conscrip- 
tion. 


Voilà bientôt six mois ls SIAM s'est 
constitué. Le SAM ou Service d'Infor- 
mation et d'Assistance sur les lois de 
Milice, s'assigne plusieurs obiectits. 
D'une part, il veut être au service des 
jeunes pour leur dispenser une informa- 
tion sur le service militaire, l'objection 
de conscience ou le service pour coo- 
pération au dévelappement et d'autre 
part, il veut être à l'écoute et à la dis- 
position des jeunes qui remplissent 
leurs obligations de milice, qui rencon- 
trent un problème et désirent obtenir 
une aide. 
Pour ce qui est de fournir une informa- 
tion, nous nous proposons d'éditer une 
plaquette reprenant les obligations de 
milice, le régime des objecteurs de 
conscience ainsi que celui du service 
pour coopération au développement. 
Jous voulons diffuser cette plaquette 
auprès des jeunes via nos re loc 
nisations de jeunesse, centres de jeu- 
nes et parlementaires). 
Nous envisageons aussi de diffuser 
régulièrement une information sur 
l'évolution des législations régissant 
tant le statut des miliciens que celui des 
objecteurs. |} serait également utile de 
reprendre et d'analyser des lois de 
milice dont certains aspects méritent 
d'être mis en lumière. Cette informa- 
tion pourrait circuler par plusieurs 
canaux que ce soit via noire revue de 
presse habituelle, par le biais d'articles 
publiés dans notre revue Associations, 
ou occasionnellement via les canaux 
de nos OJ ou encors par le biais de 
dossiers de presse spécifiques. 


Par ailleurs, actuellement, les change- 
ments vont bon train: 1990 a vu naître 
le nouveau statut du milicien ainsi que 
la résolution prise par le Ministre de la 
Défense Nationale de réduire progres- 
sivement le service militaire. Toutes ces 
modifications méritent qu'on sy 
attarde et que l'on y consacre une 
réflexion. 


L'autre mission que nous nous sommes 
assignés est d'apporter une aide aux 
jeunes qui font leur service. Ainsi, en 
collaboration avec les jeunes FGTB, 
nous nous occupons déjà de «cas» de 
miliciens qui doivent faire face à de 
graves problèmes. 
Nous désirons maintenir le contact 
avec les jeunes de nos organisations 
alors que ceux-ci exécutent leur ser- 
vice, qu'il soit militaire ou civil. Nous 
pourrions ainsi les aider à faire face à 
divers problèmes rencontrés dans 
l'exécution de leur service. 
En outre, le SIAM via le CJEF dispose 
d'un siège à la Commission Armée 
Jeunesse, organisme officiel, où entre 
autres on peut aborder et débattre les 
problèmes rencontrés par les jeunes 
sous les drapeaux. 
%* SIAM, Michel Salberter 
Tél: 02/513,99.62 
Extrait du bulletin du MIJP 





ALO: À PROPOS DU NOUVEAU DECRET SUR LES 


Radios locales 


Un décret sur l'audiovisuel est en discussion au Conseil de 

la Communauté française, un décret qui n'accorde aucun 

place, aucune reconnaissance officielle aux radios qui se 
définissent comme locales et communautaires. 


Vous trouverez ci-dessous le texte 
qu'une association de radios Var et 
une série de radios (OSR, Atelier Radio 
Aron, Air Libre, Panik, Cocars, Cam- 
pus...) diffusent afin d': 
x Inviter un maximum de radios locales 
et communautaires de Belgique franco- 
phone et rallier ce texte. 
* Proposer au monde associatif d'in- 
tensifier le travail en commun avec les 
radios locales et communautaires, e.a. 
dans le domaine de l'information et de 
la diffusion culturelle. 
* Demander aux parlementaires de 
soutenir ce texts et d'en défendre les 
principes devant le Conseil de la Com- 
munauté française. 
x Consfituer un groupe de soutien 
intemational défendant Ë principe de la 
radiophonie locale communautaire en 
Belgique francophone et ailleurs. 
Dans ce cadre, vous pouvez nous aider 
en le diffusant, en le signant en votre 
nom et au nom de votre association, en 
le faisant signer autour de vous. 
Je compte sur vous! Merci d'avance. 
*% Guy Stuckens 


Un concept 
radiophonique 
oublié par 
la Communauté 

francaise? 
Le décret portant statut des radios loca- 
les privées se négocie au Conseil supé- 
rieur de l'Audiovisuel. Une fédération 
de radios {l'Association pour la Libéra- 
tion des Ondes} et d'autres radios asso- 
ciatives attirent l'attention des Membres 
du Conseil de la Communauté fran- 
aise, du Minisire-Président et des 

inistres de l'Exécutif sur l'absence 

d'un chapitre important. Celui des 
radios de type associatif. 
l'actuelle version du décret n'établit 
pas de distinction entre radios à voco- 
tion commerciale et radios de type 
associatif -que certains dénomment 
radio locales communautaires ou encore 
radios socio-cullurelles. 
Depuis la mise en vigueur d'un premier 
décret en 1985, appelation radio 
locale privée n'a pas changé. Alors que 
cette distinction existe dans la législa- 
tion sur l'audiovisuel pour les télévisions 
privées, les télévisions communautaires 
et la télévision de service publie, il sem- 
ble opportun de définir -dans la 
législation- ce qui a toujours existé sur 
a bande FM depuis le début des 
«radios libres». À savoir: des radios de 
service public, des radios privées à 
vocation commerciale mais aussi des 
radios de nee associatif aujourd'hui 
minoritaires. C'est pee elles qui, il y 
a dix ans, ont été les premières à ouvrir 
une brèche dans le monopole defait du 
service public. Profitant d'une jurispru- 
dence clémente, les radios à vocation 
commerciale occupèrent le terrain jus- 
u'à saturation de la bande d'émission 
de 100 à 108 MHz et parfois bien 
en-decà. Les années 80 voient une logi- 
que de rentabilisation des entreprises 
culturelles s'installer au détriment de 
l'éducation permanente. 
La radio de type associatif existe depuis 
1978 et a acquis une solide expérience 








dans l'information et l'animation radie- : 


pions locale et régionale, dans la 
ormation et l'information relative au 
média radio. Elle est milieu d'expression 
et d'expérimentation par l'exercice de 
prise en parole, de structuration et de 
synthèse de la pensée et du langage. 
Enfin, elle est devenue milieu de forma- 
tion: nombreux sont les animateurs des 
radios commerciales -et les journalistes- 
qui reconnaissent avoir pratiqué leur 
premières armes sur les ondes associati- 
ves, Elle développe avec compétence 
les modes d'expression délaissés par 
les médias généralistes; elle produit ét 
diffuse bénévolement des programmes 
à spécificités diverses. Limitrophe peut- 
être, maïs significative parce que relais 

‘opinion au sein des tissus sociaux, 
culturels et économiques de sa région. 
De même, les radios de type associatif 
ont imaginé, en région, la publicité pour 
le commerce local, préparant de la 
sorte une clientèle à l'usage du secteur 
marchand (ndic: ha bonlll} des radios 
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commerciales et aujourd'hui à la RTBF. 
Parce que gérées cormectement, les 
radios de type associatif ont rarement 
connu la déconfiture, la faillite ou les 
nombreux changements de proprié- 
taire. Un récent colloque rappelait aux 
responsables de l'information et aux 
enseignants que la démocratie passe 
demain par la compréhension du lan- 
gage audiovisuel et la connaissance des 
mécanismes politiques et économiques 
de sa production. 


Forcées de constater qu'une modifica- 
tion importante du paysage radiophoni- 
ds se déroule ef qu'une uniformisation 
des pratiques de commercialisation des 
ondes prend place dans l'éther, ces 
radies demandent que soient établies 
les résolutions suivantes dans le nou- 
veau décret: 

* Reconnaissance des radios de type 
associatif en conformité avec les résolu- 
tions du Conseil de l'Europe et du Parle- 
ment Européen relatives à la situation 
des radios locales en Europe. 

* Conditions d'émissions permettant 
aux radios de type associatif locales, 
d'agglomération ou régionales d'accé- 
der à la stéréophonie au même fire 
que les radios de service public ou de 
type commercial. 

*x Modulation des tarifs de droîts d'au- 
teurs, de reproduction mécanique et 
des licences RT.T. en fonction des 
recettes non-plafonnées des radics. 

* Financement d'un tronc commun 
d'aide aux radios de LP associatif 
provenant d'une taxe additionnelle de 
4% des recettes publicitaires brutes des 
radios commerciales et de la RTBF. 

* Aide à l'emploi dans l'engagement 
d'un personnel qualifié affecté exclusi- 
vement à la formation et à l'encadre- 
ment de la production, l'administration 
de la radio et de la recherche de ses 
financements. 

Les personnes et les associations et 
groupes ci-dessous soutiennent le texte 
«Un concept radiophonique oublié par 
la Communauté françaiset» 


CELERIT ET TELE EE LIT 


* À renvoyer à Guy Stuckens 
21 avenue Charles de Tollenaers 
1070 Bruxelles 


DÉMOCRATIE ( du grec] 
| Jemos, peuple et 
| Kratos autorité): 574 
STÈME DE GOUVERNE-( 
MENT QU'C'EST LE 
PEUPLE Qui EXERCE 
LA SOUVERAINETE. 


y 


HABITAT BRUXELLES / LA SAMA 


Le dernier sou 





fle 


Octobre 89. Alternative Libertaire. Peut-être vous souvenez-vous du dossier sur 
la spéculation immobilière, réalisé avec peu de moyens, de disponibilité et 
d'informations. Une grande part de ce dossier était consacré à la lutte des habitants du 
_ quartier de la Samaritaine. Cet été-là, les Marolliens occupaient la rue principale de 
leur quartier et devenaient les symboles d'une lutte acharnée, désespérée et exemplaire 
| pour la défense de l'habitat à Bruxelles. 


Ce qui se passe aujourd'hui dans ce 
quartier dépasse presque l'entende- 
ment, Expropriations, démolitions, 
rénovations, taudifications, maisons 
vendues, rachetées, abandonnées. 
À croire que le quartier a été balayé 
par toutes les ventes possibles ef ima- 
ginables d'une spéculation orchestrée 
par on ne sait plus trop bien que Il se 
raccroche, tant bien que mal, malgré 
multiples pressions et récupérations, à 
un petit noyau tenu, affaibli mais déter- 


bien de durer jusqu'à la fin juin… si elle 
ne pour pa du fait d'une issue dra- 
matique. Mais trêve de pessimisme, 
oyez bonnes gens le discours cynique, 
satirique, délirant, presque démentiel, 
des acteurs de ce quartier en perdi- 
ton. 
«Les anarchistes 
se dévoilent» 


«En 1978, on prétexta que la coopéra- 
tive cise rue de la Samaritaine élait un 


miné. concrétisé par LE PETIT SAMA- repaire de dangereux anarchistes pour 
RITAIN AUTO-RENOVE. l'expulser des Bâtiments qu'elle occu- 

PE EU pail (une majorité des membres était 
âgée de plus de 60 ans). Aujourd'hui, 
les dangereux anarchistes se démas- 
quent, ils veulent montrer leur vrai 
visage. = 


La faim 
parmi les moyens 


Une grève de la faim qui a débuté vers 
la mi-mors de cette année. Après 62 autres, c'est de nouveau le problème du 
jours de grève: interruption, Un Fa miroir, on projette sur ceux qui déran- 
viste s'est remis à manger à la «@ar- gent une éfiquelte commode et dont 
gantua»…. en guise de plaisanterie l'origine se situe dans l'esprit de ceux 
rabelaîsienne. Maïs jusqu'où va la qui jugent {porte du discours et phéno- 
plaisanterie? La grève se poursuit mène «huis clos»), On veut faire explo- 
aujourd'hui, au finish, et elle risque ser le miroir pour sortir des impasses 


Le masque leur venait des 


DÉSINFORMATION / SCHUW VOILK 


Bateliers expulsés 


Les habitants des péniches du canal d'Anderlecht ont recu, début 
juin, un avis d'expulsion de la SA Maritime (S.A. du Canal et des Ins- 
tallations Maritimes de Bruxelles, nouvelle acquéreuse du terrain). 


En effet, des travaux de dragage seront effectués à partir du 1° aëut et c'est pour 
cette date que la plupart des péniches (celles qui n'ont pas d'autorisation) doi- 
‘vent quitter les lieux, les autres péniches bénéficiant d'un délai s'étendant jusqu'à 
la fin de cette année. 

Une quarantaine de péniches sont amarées. À leur bord, des familles, des travail 
leurs, des pensionnés. 11 enfants fréquentent l'école dans les environs. Drame 
humain, donc, pour ces gens qui perdront peut-être leur emploi {un employé à la 
STIB, un professeur.….| et ces enfants qui devront changer d'école. Drame aussi 
pour les pensionnés qui étaient attachés à leur environnement. 

Les habitants des péniches reconnaissent la nécessité de draguer le canal mais ils 
n'admettent pas d'être expulsés: pendant l'opération de dragage, il suffit de 
déplacer les Éo de quelques mètres. Ils peigne également du fait qu'ils 
RODrenpent pas l'autorisation de revenir sur les lieux après le nettoyage du 
Cond. 

L'asbl Habitat Fluvial (créée en 1986, suite à une première alerte d'expulsion} a 
contacté: par téléphone P. Mettdeppeningen de la SA Maritime, lui demandant 
des raisons exactes de l'expulsion. Ce monsieur a répondu qu'il ne faisait que 
transmettre des. ordres émanant d'une décision politique. L'association a ensuite 
contacté Charles Picqué qui a affirmé qu'il n'était pas au courant de cette affaire 
et que c'était JL Thys qui s'occupait de ce dossier. JL Thys fut également inter- 
rogé. Ce dernier dit qu'il a donné carte blanche à la SA Maritime pour nettoyer le 
canal mais qu'il ne savait pas qu'il y avait des gens qui y habitaient. «Un grand 
bassin are quel tout le monde se lave les mains» résume un des bateliers… 
Bien des industries, des bureaux. tels Airs et Chaleurs, Seat, Bosh, Beiersdori, 
Ideal Chauffage, Paepsem, Business Park se sont installés récemment à proximité 
de ce canal. Le joumal La Dernière Heure y est implantée depuis le mois de jan- 
vier de cette année. De grands hangars appartenant à Jupiler ont remplacé l'an- 
cien incinérateur de déchets situé au bord du canal. Le quartier semble en perma- 
nente mutation. || y a aussi la proximité du midi, le passage futur du TGV. Le site 
du canal représente un bel “space vert, peut-être convoité par certaîns. Faut-il 
voir en tout cela quelque explication? Qu est-ce seule la nécessité urgente de 
draguer ce canal, en dépit de la situation désespérée des bateliers, qu anime la 
SA Maritime? Pourquoi alors ne pas autoriser ces bateliers à reveni 

Het Laatste Nieuws publia le 13 juin 1991 un article qui n'hésite pas traiter les 
habitants de ces péniches de sauvages (nu volk) et de marginaux, les accu- 
sant de laisser traîner leurs poubelles {il faut savoir que les services de voirie ne 
passent pas au bord du canal}, de pendre du linge un peu partout, de se cacher 
des passants. La plupart des gens cités n'ont pas rencontré ce journaliste qui 
parle dans son article, entre autre, du «jeune ménage de Canstant-Liberts qui est 
en réalité une dame, Madame Libert, d'une soixantaine d'années, qui vit seule 
avec son chien et son chat. Quelques autres confusions ét rapports de propos 
non tenus ont parus dans cet article, ce qui scandaolisa, bien légitimement, les 
bateliers. + Cécile 





dans lesquelles nous poussent les pro- 
jections que font certaines personnes. 
Désormais, les anarchistes voni retenir 
en otage les illusions, les masques et les 
phantasmes. Le vrai visage des anar- 
chistes, c'est la cour des miracles ou des 
mirages, la maladie, la vieillesse ou la 
folie. 

En attendant que cesse la spéculation et 
que se construise un quartier agréable à 
habiter, on construit le premier bidon- 
ville de Bruxelles. On pourra y dormir 
dans un tonneau éclairé par le fonneau 
des Danaïdes qui est souvent la lute 
contre la misère et l'assisianat. Ceriains 


Notre quartier n'est pas une poubelle, 
Nos quartiers sant dans les poubelles. 
Nous voulons que les maisons du haut 
de la rue des Chandeliers soient ache- 
fées par le CPAS, la ville ou la région, 
de façon à pouvoir abriter les activités 


socio-économiques el culturelles du 
quartier el à constituer pour la Sama un 
verrou contre la spéculation. Âu cas où 
les institutions publiques nous feraient 
défaut, nous lançons un appel aux assa- 
ciations el à tous les individus ui se sen- 
lent concernées pour qu'elles nous 
aident à acheter les maisons. Parallèle- 
ment, nous prajetions de faire appel au 
capital privé pour qu'il s'investisse dans 
les maisons qui deviendraient des socié- 
tés anonymes. Une plus-value aux 
actions serait assurée par les travaux de 
rénovation que nous complons entre- 
prendre, les revenus provenant des 
loyers». 

Ajoutons à cela que les membres du 
PETIT SAMARITAIN AUTO-RENOVE 
souhaitent acheter le café «Manneken 
Pis» et font appel au mécénat [ainsi 
qu'aux hommes politiques) pour réunir 
les 250.000 frs nécessaires [Cpte 
001-24391 15-29). 


Allégories 


I fautavoir le cœur bien accroché lors- 
que l'on se plonge dans une de leurs 





conférences de presse. On démarre 
sur le cheval de Troie, en compagnie 
de Cassandre, on se retrouve dans le 
tonneau de Diogène, que Platon 
appelait «un Socrate en délire», pour 
se retrouver dans un tableau de Breu- 
gel. Toutes explications fournies sur 
places. On dit que l'humour est la 
politesse du désespoir. Mais ici, l'hu- 
mour est dépassé. La politesse aussi. 


Actions symboliques 


Mais qui sont ces hurluberlus qui vont 
coucher dans la rue, qui se déguisent 
en malfrats, anarchistes ou mendiants 
à la louche et qui se crèvent de faim 
eux-mêmes? Et qui de plus, affamés, 
entreprennent des courses marathons 
{(Samarathons| de 12 à 20 km, en s'ar- 
rêtant devant les Ambassades pour 
demander «Bruxelles: quelle capitale, 
pour quelle Europe, et quels 
habitonisê»…. Que veulent-ils exacte- 
ment? 


«Lutte contre la misère, conire la spécu- 
laïion, profection du quartier. émanci- 
païion du pauvre». Tel est leur discours 
lelimotiv.…. 


Et demain? 
Il semblerait que toutes les pressions 
dont sont victimes les défenseurs de la 
Samaritaine aient une dimension de 
grande envergure. En effet, certains 
acheteurs potentiels de maisons'iraient 
même jusqu'à menacer d'appeler les 
Services de Sécurité de l'Otanl£l Que 
penser de l'évocation de conilits de 
cet ordre-là®£f Comment une petite 
poignée d'irréductibles grévistes de la 





faim, armée de dérision, résistera-t-elle 
aux promoteurs immobiliers qui se 
bataillent entre eux et, semblerait-il, à 
certaines pressions politiques® || s'agit 
ici d'un quartier terriblement convoité 
(proximité du Sablon). Déjà, au début 
de la rue de la Samaritaine, fleurissent 
les galeries d'art luxueuses, un atelier 
de literie. … Peut-on craindre que 
cette rue poétique ne prenne un jour 
l'allure de la Petite Rue des Bouchers, 
avec des restaurants de haut standing 
et d'opulents étals de fruits de mer? 

«lE PETIT SAMARITAIN AUTO- 
RENOVE», dans lequel s'implique 
intensément Patrick Crevecœur (voir 
AL Oct.'89) parviendra-t-il à réaliser 
ses projets pour le quartier? Au prix de 
quelles concessions? Cet article 
[rédigé le 15 juin 91) ne paraîtra 
qu'en septembre. Que se passera-t-il 
d'ici là8 Une issue fatale en cas de 
décès d'un des grévistes de la faim? 


Dernières nouvelles 
19 juillet 91. Pos de.panique. Îls ne sont 
pas morts. Les associations de la 
Samaritaine se regroupent aujourd'hui 
sous l'appellation: CARREFOUR DE 
L'EUROPE DE LA PAUVRETE. Divers 
projets sont en cours: organisation de 
débats, aides matérielles, 
expositions. Une exposition sur le 
thème «lutte contre la misère dans le 
quartier de la Samaritaine» était orga- 
nisée les 20-21 juillet au café 


«Manneken-Pis», 9 rue des Chande- 
liers à 1000 Bruxelles. Pour de plus 
amples informations, s'adresser au 29 
rue des Chandeliers. 


x Cécile 





UN NOUVEAU MENSUEL DIFFUSÉE EN BELGIQUE 
Les Réalités 
de l'Ecologie 





Un mensuel français 
écolo-social, intéressant, 


et qui marche: 100.000 
lecteurs en France! Dès 
septembre, il arrive en 
Belgique, distribué 
notamment dans les bonnes 
librairies bruxelloises ou sur 
commande {100 fb 
l'exemplaire) au 65 rue du 


Midi 1000 Bruxelles. 








Bavure 
Le service «Droits des Jeunes» qui 
s'occupe, en Belgique, d'infor- 
mer et aider les jeunes confron- 
tés à la justice, nous rapporte un 
fait qui, s'il est sans doute 
hélàs!- semblable à trop d'au- 
tres, n'en est que plus digne d'in- 
térêt… 


Au matin du 22 juillet dernier, une 
ieune fille de quatorze ans fait l'objet 
d'un contrôle d'identité sur la voie 
publique. Ne pouvant donner ses 
papiers [qu'aucun mineur âgé de 
moins de quinze ans n’est tenu de por- 
ter], elle est emmenée à la gendarme- 
rie où elle décline son identité. Doué 
comme pas deux, l'officier de service 
orthographie mal le nom de la jeune 
fille et, sur simple communication télé- 
phonique, l'Office des Erangen, Le 
des branches de la Sûreté de l'État} 
ordonne la détention de la mineure à 
la prison de Forest! Emmenée aussitôt 
dans ce «haut lieu» de la réinsertion, la 
jeune fille n'en resortira que plus de 
vingt-quatre heures plus tord, après 
diverses démarches de «Droit des Jeu- 
nes» auprès de la direction de Forest et 
du cabinet du ministre de la justice. 

Après plusieurs conversations avec un 
responsable de l'Office des Etrangers, 
il ressort que la base légale invoquée 
pour la détention était l'article 27 de la 
oi du 15/12/80 et qu'il est appliqué 
systématiquement dès qu'un étranger 
(prune se trouve sans document 

‘identité! 

Après vérification, il apparaît que cette 
disposition n'autorise la détention 
qu'en vue d'exécuter une mesure 
préalable... impossible dans ce cas 





puisque l'intéressée est mineure d'âge 
st ne peut faire l'objet d'un ordre de 
quitter le territoire. Mais que fait la 
police? | 

* Alexandre de Large 


SOCIAL / MAZDA HAREN 


 « 
Grève! 

Les patrons crachent leur venin. 
Les travailleurs ripostent. 
Mazda-Haren est un département 
chargé de distribuer les pièces déta- 
chables aux distributeurs de la marque 
dans divers pays. Le climat social y est 
déjà tendu de uis près de deux ans: le 
patronat se plaint du manque de pro- 
ductivité de son personnel, agite des 
menaces de licenciement... Mais l'ar- 
rogance de la direction a touché à son 
comble quand un directeur a déclaré 
que «les membres du personnel et leur 
délégation, c'est de la merde». Insuite 
agravée par le refus catégorique du 
directeur général japonais de désa- 

vouer son subordonné. 
Afin de rendre hommage au directeur 
qui ose dire tout haut ce que le patro- 
nat pense iout bas, les membres du 
personnel (90 ouvriers, 60 employés) 
ont répondu par un débrayage immé- 
+ diat en front commun syndical. Reven- 
dication: retrait pur et simple du direc- 
teur en question. Une action qui mérite 
admiration et solidarité par son'carac- 
tère justifié, Sa spontanéité, son front 
commun syndical. Un possage au 
piquet révélait un moral d'acier et une 
profonde détermination. justifiée, 
puisqu'aux dernières nouvelles, les tra- 
vailleurs ont gagné. Un exemple à sui- 
vre. 
* Viadimir Yapatchev 
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POLITIQUE D'«lMMIGRATION» 


Politique de misère 


Quel est l'intérêt de savoir, le pourquoi et le comment des «émeutes» 
de ce printemps à Bruxelles? Que cela soit suite à des provocations de 
jeunes ou policières, quelle différence y a-t-il% Faire une analyse de 
comportement des autorités et ses représentants et de la population 
subdivisée en classes d'âge, de nationalité, de catégories socio- 
professionnelles. permet, en effet, de tirer les conclusions nécessaires 
pour éviter l'explosion de ces «émeutes». Mais permet-elle d'expliquer, 
de stigmatiser leur existence? 


On parle de frustration de la part de ces 
ieunes face à la vie provocante des 
habitants des hauts quartiers et de leurs 
moyens. 
Qui ne vit pas cette frustration; la lan- 
ve pendante devant la beauté, ls con- 
Pt, l'aisance, le prestige prônés par 
nôtre société de consommation: 
restons-nous froids et indifférents? 
Que la population des pays à écono- 
mie planifiée, devant se contenter à 
peine du minimum vital, réclame à 
coups de manifestations sanglantes 
parfois, son droit à accéder aux biens 
de nos sociétés capitalistes, nous 
paraissait non seulement normal et légi- 
time, mais de plus. nous les avons 
appuyés. 
Question de démocratiel Mais que des 
jeunes, parce qu'ils sont jeunes etrien à 
perdre, vu qu'ils n'ont rien, le fassent, 
on les accuse d'émeutiers, de révoltés, 
de rebelles, de marginalisés… 
Le moteur même de nos sociétés est la 
recherche, la course vers l'acquisition 
de tous ces biens matériels et intellec- 
tuels. Pourquoi travaille-t-on si ce n'est 
pour s'enrichir, à quoi juge-t-on la 
valeur personnelle si ce n'est par la pos- 
session de biens, de connaissance ou 
de pouvoir? 
Mais il y a les formes, les manières, les 
règles à respecter! Ces règles sont émi- 
ses et admises par ceux qui sont en 
mesure de les suivre. Pour les autres il 
leur reste le défaitisme ou. rarement la 
colère. 
Le défaitisme n'est pas dangereux en 
soi, sauf à un échelon plus global, pour 
l'économie d'un système. On parle de 
stimuler la probité des agents de l'Etat. 
Pour palier à sa langueur profession- 
nelle: on stimule les besoins d'une 
opulation pour s'assurer de sa colla- 
soration dans Je système 
économique. 
Que les jeunes ne voient pas la néces- 
sité de se former professionnellement ni 


intellectuellement [voir la crise de l'en- 
seignement), que la population ne voit 
pas la nécessité d'agir pour réclamer 
son droit à une vie décente, dans un 
encadrement décent, que tout obstacle 
quotidien, administratif, financier ou 
autre, soit considéré comme insurmon- 
table... n'interpelle l'«opinion 
publique», voire les autorités, au'en ter- 
mes dE délinquance, de marginaux à 
encadrer, de franges de population à 
intégrer... 
L'amorce d'une politique sociale -bulle 
d'oxyÿgène- Pa cale droit de récla- 
mer des résultats concrets. Si tant d'ar- 
gent et d'efforts sont investis pour inté- 
grer les jeunes immigrés, de quel droit 
viennent-ils nous cracher leur mépris à 
la figure? 
Le milieu associatif est accusé de ne pas 
faire son travail. Qu'attend-on de lui? 
De servir de garde-fous encadrant des 
pures en les convainquant d'accepter 
a vie qu'ils mènent, au mieux d'essayer 
d'être dans la course en respectant les 
règles du jeu. Mais quelle course? Quel 
animateur de quelle association peut se 
permettre de tenir un discours volonta- 
riste à un jeune? 
Quelle crédibilité peut-il avoir auprès 
de ce jeune avec des propos de stimu- 
lation individuelle? 
Personne n'est dupe de la profondeur 
du problème, ce qui est dérangeant 
c'est que tous les partenaires du dicle: 
gue social acceptent cette politique de 
l'autruche. 
Les subsides à peine suffisants que pour 
tenir un local ouvert avec des activités 
d'animation et de formation ne peuvent 
acheter le silence, voire le consente- 
ment devant le manque de volonté poli- 
tique de balayer la misère injuste. 
Aucune misère n'est juste... 
* Bouras D. 
Extrait du Bulletin de 
Jeunesse Maghrébine 
127 rue de Flandres 1000 Bruxelles 


JEUNESSE MAGHREBINE 
Jeunesse en détresse 


Ce qui s'est produit au printemps à Bruxelles ne doit guère nous 
surprendre. Âu contraire, ces faits doivent une fois de plus 
nous faire réfléchir et nous pousser à prendre les solutions 

qui s imposent pour retrouver une paix durable. 


Mais, me diriez-vous, que veulent ces 


jEupese Pourquoi détruisent-ils tout sur | 


eur passage D'aucuns réforqueront 
que les jsunes de la seconde et troi- 
sième génération d'immigrés sont 


atteints d'une délinquance innée. 
Cependant, ceux-là ne font que 
déplacer les responsabilités. 

Responsabilités des pouvoirs politiques 
qui ne se préoccupent du problème de 


l'immigration que pendant la période 
électorale, ils en font d'ailleurs leur 
cheval de bataille. Certains prônent 
une politique d'intégration, les autres, 
une ÉAGrE de rejet total de ces 
citoyens de seconde zone. Certes, 
ceux qui sont en faveur d'une intégra- 
fon ne mettent pas en œuvre les 
moyens nécessaires à sa réalisation. Ils 
ont d'autres chats à fouetter: le siège 
de la CEE. Comment peuvent-ils con- 





cevoir que Bruxelles soit la capitale de 
l'Europe, le pivot de l'unification euro- 
péenne alors que ces mêmes hommes 
politiques n'ont pas été à même de 
résoudre un problème interne de taille: 
des jeunes en désarroi. Que leur ont-ils 
proposé? Rien, iusqu'à présent. 
Quand ils vont les voir, ils ne sont pas 
disposés à les recevoir. Ils ne deman- - 
dent pas grand chose, ils veulent sim- 
plement exister et être reconnus.en"tant 
qu'individu. Le travail qui se fait sur le 
terrain, par le biais des maisons de jeu- 
nes, esi paralysé par le manque de 
moyens accordés et par l'inerlie des 
décideurs politiques. Ces animateurs 
de quartier et ces travailleurs sociaux 
pleins d'espoir sont déçus par le peu 
de crédit qu'on leur accorde alors que 
l'on sait que le travail d'intégration 
poses par un bon encadrement dans 
es quartiers-ghetto, une acceptation 
de la différence et par la prise en con- 
sidération de leurs espérances. 
Toutefois, vous avez mis en place un 
Commissariat Royal à la politique des 
immigrés comme instrument de recher- 
che approfondie des solutions à 
apporter aux problèmes quotidiens de 
cette population en mal de vivre. 
l'existence de cette institution ne sert 
qu'à vous donner bonne conscience 
puisque les avis qu'il émet restent lettre 
morte. || ne vous reste plus qu'à fran- 
chir le pas! 


* Laanan F. 

d Jeunesse Maghrebine 
127 rue de Flandre 1000 Bruxelles 
Tél.: 02/219.69.91 
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'AUBE DU 500° ANNIVERSAIRE 
LA «DÉCOUVERTE» DE L'AMÉRIQUE.… 








INDIENS 








Ces peuples ont des choses à dire et à 
partager dans l'établissement de rap- 
orts plus harmonieux entre l'homme et 
a nature. 
Ces rapports établis avec la nature sont 
depuis toujours basés sur une concep- 
tion d'intégration très profonde de la 
personne, de la communauté et de ses 
activités à l'environnement naturel. Cet 
équilibre homme-nature n'est pas le fruit 
du hasard: il découle directement des 
conceptions philosophiques et religieu- 
ses qui situent l'être humain dons sa 
relation à la nature, non comme un 
dominateur et un exploiteur maïs bien 
comme un collaborateur en communion 
avec elle. 
l'asbl Survivance est née du désir de 
faire re-connaître les conceptions de ces 
peuples trop longtemps bofoués. Elle 
s'est donnée Sn Ut de diffuser la phi- 
losophie Amérindisnne et de sensibiliser 
un plus large public à la bataille déses- 
pérée que livrent ces peuples depuis 
près de 500 ans, tout autant pour leur 
survie que pour la survie de notre pla- 
nète, la Terre-Mère. 
l'association Survivance témoigne 
d'une autre philosophie; celle de la 
Terre-Mère comme entité vivante. Elle 


Au moment où l'on cherche des solutions à la destruction 
de l'environnement, il est sûrement très à-propos de 
s ouvrir aux conceptions des nations autochtones de 
l'Amérique du Nord dans leur relation avec la nature. 


agit dans {s domaine de l'écologie 
avec cette philosophie propre aux 
Indiens d'Amérique qui prône avant 
tout le respect de toute vie humaine, 
animale ou végétale, facteur essentiel 
de paix et de justice entre les êtres 
humains. 

l'association Survivance c'est égale- 
ment la prise de conscience de l'ur- 
gence du pont à créer entre l'évolution 
intérieure et la recherche de solutions 
créatrices. Nous réalisons clairement 
qu'il faut changer notre mods de vie et 
notre façon de penser si nous voulons 
voir un jour le XXI° siècle, qu'il est 
sien d'intégrer les valeurs spirituelles 
à l'action sociale. 

La terre a besoin de vous. Répondez-lui 


Présent! 
* Survivance 
14 av de Houx 1170 Bruxelles 
02/673.05,45 


CANADA 


Environnement, développeme 
et Nations autochtones 






Les 31 mai, 1 et 2 juin 1991, se tenait à Montréal, le premier colloque 
«Environnement, développement et Nations autochtones». Bien que 
spécifique aux problèmes du développement économique du Canada 
affectant directement le système écologique des communautés 
autochtones, ce colloque soulevait la question universelle de 
l'incidence du développement sur l'environnement. 


Au cours de ce colloque, les mots son- 
naïent forts, fombaient justes et m'ont 
atteint de plein cœur. 
Ce n'est pas un rapport circonstancié 
de ce a loeua que je me propose de 
vous livrer ici mais lé témoignage d'un 
peuple presqu'oublié qui a des choses 
à nous dire. 
* Conceptions et Visions profondes 
des Indiens 
dans la relation homme-nature 
l'aspect spirituel est omniprésent dans 
la vision amérindienné. Emie Benedict, 
sade de la nation Mohawk, avait choisi 
une prière en quise d'allocution d'ou- 
veriure à ce colloque. Cétte prière, à 
elle seule, est déjà tout un enseigne- 
ment. 
«Joignons maintenant nos esprits en un 
seul, accueillons-nous et remercions-nous 
les uns les auires d'être rassemblés ici en 
bonne santé et en paix. 
Joignons maintenant nos esprits en un 
Eu saluons et remercions notre mère la 
terre pour tous ses dons qui nous permet 
tent de vivre. 
ue maintenant nos espriis en un 
seu} el fournons-nous vers l'esprit des 
eaux du monde. En unité d'esprit, nous 
envoyons maintenani nos remerciements 
à toutes les eaux du monde qui désaltè- 
rent notre soif et purifient nos vies. 
Joignons maintenant nos esprits en un 
seul ef envoyohs vers les animaux des 
paroles de salutations et des remercie 
ments. 


Joignons maintenant nos esprits en un 
Su saluons et remercions les arbres de 
la forêt pour les fruits que nous man- 
geons, pour l'ombre qu'ils procurent en 
été et pour l'abri de nos maisons. 
Joignons maintenant nos esprits en un 
seul, saluons et remercions les plantes qui 
nous donnent la nourriture et qui nous 
guérissent. 

Le Crécteur a chargé les oiseaux de 
chanter à l'aubé de chaque jour, et de 





chanter de elle façon que les êtres 

vivants ne connaissent pas l'ennui. D'un 

seul esprit maintenant nous saluens et 

remercions les oiseaux. 

Nous sommes les jeunes pousses ef noire 

frère le soleil fait briller sa lumière pour 

que nous puissions voir et irradie sa cha- 

leur pour que toute la vie puisse se déve- 

lopper. D'un seul esprit, maintenant nous 

saluons et remercions. notre frère aîné le 

soleil. 

Notre Créateur lui confia la naissance de 

loufe vie et la plaça à la tête de toute vie 

féminine. Tous les bébés de louies les 

notions naissent sous sa direction. Joi- 

gnons maintenant nos esprits en un seul, 

saluons ef offrons notre action de grâce à 

notre grand-mère la lune. 

Notre Créateur créa la vie foute entière 
sans qu'il ny manque rien. Tout ce qui 
est demandé aux humains, c'est de ne 

gaspiller aucune vie et d'être reconnais- 

sants chaque jour à l'égard de toute vie. 

C'est pourquoi nous foignons maintenant 
jous nos esprits en ur seul et nous saluons 
et remercions celui qui nous a faits, notre 
créaieur». 
x. La terre-mère 

Edna Manitowabi .est indienne Oijib- 
way. Elle nous parle de la terre et de 
l'importance de nos rapports avec elle. 
«J'ai parlé aux vieillards, aux sages, à 
ceux qui possédaient encore un rapport 
avec la nature. Ils.se référaient à la terre 
comme à une femme. C'est un être 
vivant, qui respire, qui donne naissance 
ef nourriture spirituelle. Nous avons la 
même mère-terre. Nous sommes tous liés 
les uns aux autres. L'environnement est 
notre famille dont nous avons besoin, de 
ses plantes, de son eau, de ses rochers, 
de l'air. 

Sache que lu es une partie de celte créa- 
lion et que lu as besoin de toute la créa- 
Hon pour vivre, Si tu lo détruis, lu te 
détruis et tu fais du mal à tes propres 
enfants. 

Pour retrouver 


le lien avec la lerre, nous 











devons guérir, assainir notre esprit. Com- 
mencer par avoir un bon rapport avec 
les arbres, les animaux, les considérer 


avec respeck avoir le respect de l'eau 


qui est le sang de la terre, pareil au sang 
qui coule dans nos veines. Les gens sont 
«déliés» de ce rapport comme lorsqu'on 
a coupé mes cheveux qui élaient mes 
rapports avec ma mère Quand on m'a 
mise de force dans une école de blancs. 
C'est comme si on m'avait coupé l'esprit. 
La terre subit un viol et c'est aux femmes 


de toutes les nations de se lever pour 


céfendre la terre, pour protéger la vie, 
recréer l'harmonie entre l'homme et lo 
femmes. 

x Concepts de développement 


indien Algonquin. Vous ne considérez 
pos l'aspect de la terre-mère; les valeurs 
animales et végétales ne sont pas prises 
en considération. Seule compte lo 
Le développement de santé et de vie 
remplaçait le développement économi- 
que avant l'arrivée dE blancs. Mainte- 
nant, on essaye de maintenir tani bien 
que mal la survie alors qu'avant”on 
vivait. 1! faut revenir à une vue d'ensem- 
ble, considérer tous les facteurs, la vie et 
la santé en premier. Pour être en bonne. 
santé, il faut avoir la possibilité de se 
nourrir sainement, respirér un ir pur, 
boire une eau claire, vivre dans un con- 
texte harmonieux. Vous dépensez des 


millions pour soigner la maladie au lieux 


de préserver la santé. Lorsque nous pre- 
nons une décision, elle doit avoir le 
même impact sur la 7# génération que 
sur la nôtre, Avant voire arrivée, pendont 
des cenlaines d'années, nous avons 
légué une terre belle et intact à nos 
enfants. Jusqu'en 1955, nous étions 
nomades, nous quiltions la place pour 
donner.à la nature le temps de se refaire. 
La terre ne nous appartient pos, nous 
appartenons à la terre. Vous avez com- 
mencé à vendre la terre, puis l'eau et 
maintenant l'air. Cette politique conduit à 
un cul de sac. 
Le concept du mot développement est à 
revoir. De quel développement parlons- 
nous? De celui de l'être ou de l'avoir? 
Les indiens n'ont pas de monuments, ils 
s'occupent de l'être, ils ne sont pas dans 
l'avoir. 
Pour vous, le mot développement est 
égal à profit, le mot développement est 
beau. Four nous il est synonyme de des- 
truction». 
x Conservation de la langue 

«ll faut conserver noire langue originale 
arce que c'es! de celte lacon-là que 
‘on pense. Les moïs sont porteurs d'un 
sens profond ef lorsqu'on élimine des 
mots, on élimine un-peu du futur de nos 
enfants. La pensée se délériore en même 


temps que la langue. Tant que la langue 


subsiste, il existe encore de la résistance. : 


Je ne comprends pas qu'on puisse mettre 
des millions à créer des musées pour 
conserver des choses mortes au lieu de 
metre ces mêmes millions à conserver les 
choses qui sonf encore en vie. Pourquoi 
ne pas apprendre l'algonquin comme on 
apprend l'anglais ou le française» 
* La rencontre des valeurs 

du cercle et du carré 
el'indien vit suivant la valeur du cercle. 
Le fipi est un cercle où l'on s'assoit en cer- 
cle, la camp forme aussi un cercle. La 
terre est ronde, le soleil est rond, la lune 
est ronde. Le. cercle est l'expression de 
l'harmonie et de la naivre. Dans une 
société régie par la valeur du cercle, 
chaque chose est à sa place, chaque 
personne trouve sa place. Voire société 
est régie par le carré, Le carré a des 
coins, des angles abrupts. L'homme 
blanc veut se tenir au milieu du carré et 
les choses qui le gênent où dont il n'a 
plus besoin, il les met dans les coins. 
C'est ainsi que vous tassez les margi- 
naux, les vieux, les malades, les impro- 
ductifs et que votre société voit fleurir les 
prisons, les hosoices, les hopitaux, les 
asiles. Vous savez qu'un jour ou l'autre, 
vOUS aussi, vous finirez dans un coin de 
celle vision vous angoisse et vous rend 
malades. Certains blancs cependant 
veulent cesser d'être des cadres, des 
encadrés, des aplaïis et tentent de deve- 
nir ronds. Cela est biens. 

%* Dialague difficile 
La différence de concepis rend le dialo- 
gue difficule entre les autochtones et le 
gouvemement. Au cœur de la palémi- 
que se trouve la notion de territoire. 
Pour le gouvernement canadien, 
comme pour nous, Européens, le terri- 
toire est égal à un titre de propriété per- 
sonnel et indivisible. Le territoire est régi 
par des leis et des règlements. 
Pour les autochtones, la notion de pro- 
priété est absente; «Le territoire ne nous 
appartient pas, c'est nous qui apparte- 
nons au territoire». Le droit territorial est 
le possibilité de l'utiliser de façon res- 
pectueuse, La forêt est un milieu de vie. 
L'indien à le devoir moral de la proté- 
ger. 
Pour le gouvemement, la forêt est une 
ressource à exploiter pour faire du pro- 
fit. La notion de respect est absente. 
À titre d'exemple, en 1906, les blancs 
demandaient aux Indiens Atikameks la 
permission de couper les arbres en 
échange de biens en retour (nourriture, 
travail]. Les indiens donnaient leur 
accord avec plaisir. leur coutume et 
leur culture n'étaient pas menacées. 
Puis est arrivé le régime des concessions 
forestières mettant de côté le simple 
geste de bienséance de demander la 
permission aux Indiens d'exploiter une 
partie de leur territoire. Ce n'était plus 
un geste de coopération maïs un gest 
d'occupation qui était posé par les nou- 
veaux maîtres du territoire. À cette épo- 
que là, ils croyaient que la forêt était 
une ressource inépuisable et leur seul 
motif était de faire du profit. Avec le 
développement de la technologie 
moderne, on parvint à abattre une telle 
quanfité d'arbres qu'en 1975, le gou- 
vemement se rendit compte qu'un 
thangement de politique devenait 
nécessaire. Raison gouvernementale 


invoquée: «Nos forêts son en rupture de 


stock». Pas un mot, pas une ligne dans 
le nouveau projst de loi 150 ne parle 
de l'impact de la destruction des forêts 


sur le mode de vie des Indiens qui 
vivaient {et qui vivent encore) une véri- 
table tragédie. Oubli du gouverne- 
menté La réalité autochtone ést-elle si 
tragique qu'on ne veut pas la regarder? 
Ou n'est-elle rien en comparaison des 
ruptures de stock? 
ILn'y a pas que la destruction des forêts 
par la coupe à blanc qui menace la vie 
des autochiones. Des mégas proiets 
tels que ceux de la Baie James [qui doi- 
vent débuter en 1992] totalisent 14 
centrales hydro-électrique, 16 barra- 
es, 0 réservoirs majeurs, des 
igues… Mais, pire encore, ces projets 
nécessiteront le détournement de 8 
rivières, des milliers de lacs et 15.000 
km? de temes seront submergées {ce qui 
reviendrait à submerger toute l'Idande 
du Nord}. Les sites de gestafion des 
oiseaux aquatiques, les aires de vêlage 
des caribous, Thobitat des rives, les 
castors, ainsi que les refuges des oies 
des neiges seront tous détruits. Tous les 
poissons vivant dans les bassins de 
drainage seront contaminés au mer- 
cure. Ces projets causeront la destruc- 
tion des territoires de chasse des indiens 
Cri et-Inuit. Le seuil de l'intolérable est 
atteint. 


#% Coopération possible avec 
une. alliance d'esprit et de cœur 
Kevin Running Deer est un indien 
Mohawk de Kahnawake. Il est ensei- 
gnant en Culture et Traditions. || nous 
pose des questions: «Pourquoi ne pas 
nous prendre au sérieux? Pourquoi nous 
traiter comme des enfants qui ne savent 
pas se gouverner? Pourquoi ne pas pren- 
dre en considéralion toutes les sortes de 
vie, même celles des plantes et des ani- 
maux qu ne peuvent venir donner leur 

avis icis 
Lorsque nous prenons une vie, nous 
demandons pardon. Si le gouvernement 
pouvait élever son esprit à ce respect, les 
choses changeraient. Nous avons des 
devoirs envers la naiure et les autres, 
envers le cercle dé vie qui nous entoure. 
Qu'est-ce qui ne fonctionne pas? Pour. 
quoi la pollutionf Le système ne fonc- 
fionne pas parce qu'il y a quelque chose 
qui a été fourvoyé, car les éléments spiri- 
tuels ont été ignorés. | 
Nous devons arriver à une nouvelle 
vision de l'avenir et nous poser la ques- 
lion ous ensemble: Que sommes-nous en 
train d'accepter£ 
Ecoutez la Terre-mère, la terre à droit au 
respecté». 

* Le moment du 7° feu 
Edna Manitowabi nous a confié une 
prophétie: «ll y aura le moment du 7° 
feu, quand nous devrons retourner en 
arrière, Ce moment est arrivé, clame 
t'elle. On nous a appris qu'il y a quaire 
directions pour traiter les autres: la bonté, 
l'honnêteté, le partage et la force. L'in- 
dien a tendu la main de la bonté, de 
l'honnêteté et du portage quand 
l'homme blanc est arrivé. Il leur a été 
répondu par des années de racisme, de 
frustrations, de négligeances, de mépris 
et d'inaction du gouvernement condui- 
sont où génocide de lout un peuple. 
Mais après lan! de souffrances, nous 
sommes encore là et nous ne pouvons 
plus accepter l'indignité de voir nos 
droits bafoués, noire cullure détruite et 
nos droits, en tant qu'être humains, 
délaissés. 
ll nous reste encore à tendre la main de 
la force. Etre fiers de nous-mêmes, de 
notre identité, être contents de nous- 
mêmes. Porter la beauté en nous et sur 
nous. Nous sommes notre propre 
ennemi. Nous avons des problèmes de 
guérison». 


Et Edna poursuit «ll y à tout un iravail 


intérieur à faire, un travail émotif, osycho- 
logique, puis nous pourrons le projeter à 
l'extérieur de nous-mêmes pour guérir 
notre famille. 
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Le temps est venu pour l'homme blanc de 
mettre son visage de fraternité. Mous 
devons être debout ensemble. On dit 
qu'un indien ne pleure pas. Ët bien oui, 
nous pleurons. Je pense que le temps est 
venu où nous pouvons commencer à 
pleurer ensemble, où nous pouvons nous 
accepter mutuellement et nous parler 
comme des frères égaux. Nous sommes 
prêts à embrasser et à aimer, à partager 
nos larmes et nos douleurs. Aujourd'hui 
est un moment de guérison». 


#* Inventer de nouveaux concepts 


sont engagés, il est temps d'admettre la 
faillite Le ce système et de nous fourner 
vers de nouveaux concepts. 
Nous devons, en priorité, nous opposer 
de toutes nos forces aux mégas projets 
qui entraîneront des bouleversements 
écologiques et humains irréversibles. 
Nous pouvons voir la crise actuelle 
comme une occasion de croissance 
mutuelle, retrouver le principe de vie en 
nous ouvrant à la voie de la simplicité 
volontaire en favorisant l'être et non 
l'avoir. 
Une partie des scientifiques occiden- 
taux étudient actuellement les derniers 
peuples qui n'ont pas encore été tou- 
chés Sn «civilisations, qui n'ont pas 
eu d'écoles, de connaïssances intellec. 
tuelles livresques. lis commencent à 
explorer les connaissances de ces origi- 
naux de la terre en espérant y trouver 
des pistes pour notre propre survie. Ces 
peuples ont des choses à nous dire et à 
nous apprendre. Les Indiens du Canada 
sont prêts à partager avec nous la 
grande sagesse qui leur a permis d'être 
encore debout après 500 ans de géno- 
cide. 
Serons-nous capables de quitter notre 
atlitude «verticales, attitude patemaliste 
et dominatrice pour adopter l'attitude 
«horizontale», celle qui pérmet de par- 
ler de cœur à cœur, d'éqal à égal? 
C'est peut-être là que se situe le défi de 
la société de l'an 2000. 

. * Francine Renard / Survivance 


COURRIER TCHECOSLOVAQUIE 
ANARCHISTES CONTRE 


Peste Brune 
À la mi-mai 91, deux lycéens anarchis- 
tes contestant la tenue de l'Exposition 
Générale de Tchécoslovaquie ont été 
arrêtés suite à une altercation avec la 
police, appelée sur les lieux par les 
organisateurs, soucieux de se déba- 
rasser de ces furbulents manifestants 
qui voyaient dans cette exposition une 
vitrine coûteuse de la nouvelle Tché- 
coslovaquie, sans plus de consistance 
qu'un village de Potemkine. 
Cette manifestaïion regroupait une 
centaine de lycéens et de jeunes 
apprentis. Elle avait été appelée par 
les groupes anarchistes de Prague:qui 
refusent celte propagande en faveur 
de la polifique de restauration du capi- 
talisme et celte tentative pathétique 
d'attirer le capital étranger. La police a 
violemment molesté ces jeunes faisant 
plusieurs blessés parmi eux. 
Le 30 maï, une centaine de jeunes ont 
à nouveau répondu a l'appel des 
mêmes groupes anarchistes voulant 
réitérer leur opposition à l'exposition 
fout en manifestant contre les brütalités 
policières. De plus ils exigeaient la fin 
des poursuites juridiciaires entarnées 
contre les jeunes arrêtés lors de la 
manifestation précédente. |ls ont dans 
leur grande majorité respecté la consi- 
gne des organisateurs: pas d'armes, 
pas de prétexte pour les flics! 
Tout espoir d'un rassemblement pacif- 
que fut annihilé dès les premières minu- 
tes lorsqu'un groupe de 150 skinheads 
fortement armés de bouteilles de bière, 
de nunichaka et de bäions ont attaqué 
de façon organisée les manifestants. 
Ceux-ci ont reflué sous l'effet de la 
panique et de la peur, nombre d'entre 
eux ont été blessés. 
La police, toujours présente lors des 
manifestations anarchistés, a cette 
fois-ci, tardé à intervenir, Les flics se 
sont tout de suite dirigés vers les anar- 
chistes arrétant un certain nombre 
d'entre eux. Le substitut du maire de 


Il semble que la réaction de la police 
soit révélateur d'une tendance consta- 
tée depuis plusieurs mois et qui con- 


CHINE / ROUMANIE 


IZTOK 


Le 20° numéro d'Iztok, revue libertaire sur 
les pays de l'Est, vient de nous parvenir 
Au sommaire un important dossier sur la Chine: Tian'anmen, et après. / Sur la 
faillite de l'ordre bureaucratique, l'opposition et l'avenir de la Chine / Livres 
parus sur «Le printemps de Pekin» / Alain Peyrefitte sur la route du soi. 
Et bien évidemment les rubriques habituelles. Nouvelles du front: Renouveau 
anarchiste en Bulgarie / «Tous les pouvoirs nous craignent» un entretien avec 
Nikola Tengerkov [que nous reproduisons ci-contre]. Notes bibliographiques. En 
supplément, un tiré à part de $4 pages Retour sur Ceauseseu: Ceausescu et le 


peuple, une visite de travail / La dérive roumaine, responsabilité internationale et 


complicité intérieure. 


Une lecture saine et décapante que nous ne pouvons que conseiller à tous les 
«camarades» qui subissent encore l'intox du PTB. Abonnement: envoyez un euro- 


x IZTOK, BP70 75563 Paris Cédex 12, France 


chèque de 200FF à 








siste a ignorer les agressions racistes, 
homophobes et anti-gauche des skin- 
heads alors qu'un contrôle de plus en 
plus étroit s'effectue autour des grou- 
pes anarchistes. En laissant le temps 
aux skinheads d'agresser des jeunes 
pour la plupart politiquement inexperi- 
mentés, la police entend donner un 
coup d'arrêt à fout mouvement de 
auche qui entendrait ne pas se satis- 
faire uniquement de discussions dans 
des cercles restreints. 
Les skinheads, aussi jeunes que les 
anarchistes et comptant parmi eux plu- 
sieurs jeunes filles, aboraient des insi- 





gnes foscistes, le drapeau allemand 
assori de la fomule «Deutschland 


Über alles» et des unifommes militaires 
américains. Îls veulent «nettoyen les 
rues de Prague de «toute cette ver- 
mine» -Tziganes, chômeurs (considé- 
rés comme refusant de travailler}, gau- 
chistes, homosexuels. 
ll reste a espérer que les jeunes anar- 
chistes vont rapidement tirer les leçons 
de ces violences nouvelles lors des 
manifestations en développant une 
politique d'auto-défense et de protec- 
ton des manifestants. Mais bien 
au-delà, il faudrait que les groupes de 
gauche soutiennent le droit des anar- 
chistes, et por delà leur propre droit, à 
s'exprimer face à la montée de l'ex- 
trême droite et aux brutalités de la 
police. 1 
x Slavina et Adam Novak 
| Prague, le 30.5.1991 
Kloboukova 2170/37 14900 Prague 4 
Tchécoslovaquie 


COLONIALISME 


Tibet 


Pékin a décidé de fêter pendant 

1 an ce qu'il appelle «la libéra- 

tion pacifique du Tibet» Or, on 

sait que le Tibet a été envahi par 

la Chine Populaire en 1951. 

Aujourd'hui, la loi martiale est appli- 
quée dans ce pays et les droits de 
l'homme ne sont pas respectés. La lan- 
que Tibétaine n'est autorisée dans les 
écoles que dans le niveau primaire. 
Depuis 40 ans de colonisation, on 
estime à plus d'un million les Tibétains 
tués, des centaines de monastères 
détruits. Les richesse minières sont 
pilées, l'éco-système est menacé et la 
Chine a installé des bases militaires 
importantes dans le pays. 


Le peuple Tibétain est un peuple hen- 
nête et intègre, tel que le décrit Claire 
Galez, responsable de l'Association 
Belgique-Tibet. Elle a vécu plus de 
quatre ans parmi les Tibétains, dans le 
nord de l'Inde, et elle se consacre 





Le 21 mai 1991, elle organise à la 
Maison des Parlementaires une confé- 
rence de presse qui ne passa pas ina- 
paisue: Les réactions de Pékin ne se 
irent pas attendre, il y eut menace de 
remettre en question les accords éco- 
nomiques entre la Chine et la Belgique 
et quelques personnalités du monde 
politique et journalistique furent convo- 
quées à l'ambassade de Chine popu- 
laire. On peut croire néanmoins que 
certaines organisations ou autorités 
sont vigilantes quant aux relations 
Belgique-Chine, tant que, notamment, 
les problèmes du Tibet ne sont pas 
réglés et que les résolutions des 
armées 60 des Nations Unies ne sont 
pas respectées. 

De mars 1991 à mars 1992, c'est l'An- 
née Intemationale du Tibet. Une ex 
«Hergé» se tient à Welkenraede du 8 


diffuse une brochure, expose des pho- 
tos et propose un contact direct avec 
le publie. Fin novembre, une déléga- 
tion de femmes Tibétaines est attendue 
et sera réçue dans divers milieux offi- 
ciels. 

Pour tout renseignement, inscription de 
membres... Association Belgique- 
be 21 rue de Suisse à 1060 Bruxel- 
es. 





+ Cécile 
COURRIER : 
La société 


La planète bleue est plutôt grise 
Les gens heureux sont plutôt cons 
La jeunesse plutôt incomprise 
L'gouvemement, fabulation 
La violence pique sa crise 
La gentilesse fait désersion 
Un Amerloqu'qui crie «Say cheese...» 
Quand les autres perdent la raison. 
La société. ils vont tirés. 
T'oses pas bouger. t'es condamné... 
Puis fusillé… 
Tout sur Terre n'est qu'histoire de fric, 
L'argent ici c'est une passion 
Mais le jour où il fait faillite 
On dit: «Le pèze c'est du poison» 
La planète bleue est en danger 
Mais ces connards n'pensent qu'à 
compter, 
Laisser tomber toutes vos magouilles… 
La société. n'plus raisonner. 
cerveau petté... cervelle hachée. 
ef tête pressée … 
Au nom de la raison j'accuse 
Toutes ces lois débiles qui nous tuent 
Toutes ces inventions qui nous usent 
Bientôt on dira «la terre fui: 
Maïs nous ne fermerons pos nos: 
gueules 
La terre faut s'dire qu'y en à qu'une 
2 seule 
Et nul ne pourra me faire taire 
Vous m'aurez pas, j'me laisse pas faire 
La société. t'es prisonnier 
Puis torturé. on va s'venger 
l'heure a sonné 
Tous ces bourgeois pénards chez eux 
Ceux qui règnent sur les malheureux 
Ceux qui n'leur donneront pas une tune 
Les pauvres crèveront sous la lune 
Ou zigovillés au fond des bagnes 
pendant qu'les riches coulent le 
| champagne 
Not'sourire c'est un verre de bière 
C'est tout c'aui nous reste sur terre 
La société. tout ligoté.… 
Îls t'ont violé. violenté.… 
Ca doit cesser. 
Et pendant qu'les gros bourges 
s'empiffrent 
Pendant qu'lss p'tits «de» s'enrichissent 
Pendant qu'les prêtres vendent leurs 
prières 
Y'en a qui crèvent dans la misère 
C'est en leurs noms que j'viens parler, 
Que j'viens chanter, que j'viens 
gueuler… 
Société meurs, l'es finie, 
Et dès ce jour c'est l'ANARCHIE... 
La société. t'as torturé. 
T'as prisonnié… t'as même violé. 
u dois cesser. | 
Mais ils payeront tôt ou tard. 
Va te cacher. va te droguer… 
Te suicider. tu dois payer... 
Faut y passer. 
% Vincent De Loos 


LE MEILLEUR MOYEN DE 
SOUTENIR ALTERNATIVE: 


ABONNEZ-VOUS! 
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IZTOK 
Tous les pouvoirs nous craignent 
Un entretien avec Nikola Tengerkov, fondateur d'Iztok 


— Nikola Tengerkou tu es le fondateur de la revue Izaok dont le premier | 


| 
k 


nurnéro est paru en décembre 1975, à Paris, en langue bulgare. Peux-tu 


nous dire comment lu es venu aux {idées Hbertaires ? 

J'ai découvert les idées libertaires en entrant au lycée de Tarnovo, en 1937, 
où mon frère m'a tout de suite mis en contact avec des anarchistes. Dans 
notre lycée, il n'y avait pas d'autre mouvement politique que les anarchistes, 
les communistes et la droite. Cependant, du fait qu'à l'époque les anar- 
chistes de mon village avaient tous achevé leurs études, il y avait un certain 
vide côté anarchiste. J'ai donc créé un petit groupe composé de trois per- 
sonnes originaires de mon village, Dix ans plus tard, il y avait trente anar- 
chistes de mon village dans ce lycée. A défaut de pouvoir apparaître et agir 
publiquement en revendiquant notre appartenance politique — nous étions 
sous un régime de type fasciste —, à l'instar d'autres militants politiques 
nous nous sommes engagés dans une association d'abstinents (anti-alcoo- 
lique et antitabac) dont la présidence représentait un enjeu d'importance 
dans la vie politique du lycée. En 1938, nous avons obtenu la présidence, 
ce qui montre la force de notre mouvement. Pendant la guerre, je n'ai pas 
eu de contacts réguliers avec mes compagnons, car je faisais mon service 
militaire. La FAB ne s'était pas prononcée en faveur de la lutte armée, lais- 
sant à chacun le choix de sa décision. Il existait des petits groupes anar- 
chistes, surtout dans le sud-ouest et dans la région de Kaznlik, mais pas de 


mouvement organisé au niveau national. Il faut dire que les anarchistes les | 


| plus connus se trouvaient tous en prison. 


Après la guerre, profitant de la courte période de liberté, nous avons 
remonté nos groupes. Par exemple, dans mon village, il y avait en 
1946 plus de vingt personnes dans le groupe de la FACB, et aussi 
quarante jeunes. Cette année-là, mon frère a été élu président de la 
banque coopérative et un autre anarchiste a été élu à la tête de la 
maison de la culture du village. A l'époque, vu l'importance des 
groupes de jeunes, nous avons ressenti le besoin de créer une 
Fédération de la jeunesse anaïchiste, La conférence constitutive s'est 
tenue à Sofia, à la fin de l'année 1946. Plusieurs réunions ont été 
organisées au niveau régional. J'âi été élu délégué du district de 
Tamovo. Un compagnon du nom de Khristo Babekov et moi nous 
avons été arrêtés alors que nous allions entrer dans le bâtiment où 
devait se tenir la dernière réunion régionale (pour le quart nord est 
du pays) destinée à préparer la conférence nationale, Heureusement, 
les autres délégués n'étaient pas encore arrivés et ont pu s'échapper. 
La conférence nationale a finalement été annulée pour des raisons de 
sécurité. Ensuite, le simple fait d'entretenir des contacts est devenu 
très difficile à cause du contrôle policier. 


— Justement, peut-tu nous dire quelques mots de la ré 
les anarchistes sous le pouvoir communiste? 

ll y a eu deux grandes vagues de repression, en 1945 et en 1948. Le 10 mars 
1945, quatre-vingt-dix personnes ont été à arrêtées lors d'une réunion à 
Sofia. Elles ont été libérées au bout de quelques mois au plus tard à 
l'automne 1946, juste avant les élections. Ceux qui étaient fonctionnaires ont 
été libérés assez vite car l'Etat avait besoin d'eux, En décembre 1946, six 
cents libertaires ont été appréhendés, certains d'entre eux ont été condam- 
nés à des peines de deux à trois ans. de prison, d’autres à cinq ou six ans. 
Quelques uns ont été tués en essayant de s'enfuir — comme on disait — 
ou sont morts en détention. I] y a eu aussi des arrestations et des procès 





ession qui à frappé 


après cette période mais il s'agissait plutôt de cas isolés. Parmi‘ les victimes | 


de cette répression il convient de citer au moins le nem de Manol Vassov, 
un militant anarchiste qui était déjà célèbre avant la guerre et qui a trouvé la 
mort en détention dans des conditions très suspectes, 

— Cotmrent t'est venue l'idée de créer la revue laok? 

Encouragé en cela par les compagnons libertaires, j'ai profité de l’opportuni- 
té d'une excursion en Grèce pour m'enfuir du pays. Je n'avais pas de passe- 
port et les autorités in'ont d’abord refusé l'autorisation de partir, mais 
comme il n'y avait pas assez de voyageurs et qu'il fallait bien rentabiliser le 
voyage, on m'a laissé partir. Arrivé en Paris, j'ai participé aux activités de 
l'émigration anarchiste bulgare qui était alors assez nombreuse en France. 
Mais j'ai estimé que les initiatives de Bulgares réfugiés en France, relative- 
ment à notre pays, ne liaient pas assez le sort de la Bulgarie à celui des 
autres pays de l'Est. Jugeant qu'il fallait agir en ce sens, je me suis mis à 
publier une revue intitulée Zz10k [Est en bulgarel, une revue qui était consa- 
crée à la situation dans les pays de l'Est mais vue d'un point de vue libertai- 
re. Bientôt, j'ai été rejoint par des libertaires issus d'autres pays communistes 
et fatok a commencé à paraître également en français — l'édition bulgare, 
édition distincte, continuant à paraître elle aussi, de son côté. À partir du 
moment où il est devenu possible de publier des textes libertaires en 
Bulgarie, cette édition bulgare a cessé d'exister. Je considère qu'il vaut 
mieux soutenir ceux qui agissent dans le pays même. 

— À ce propos, quelles chances accordes-tu au mouvement libertaire en 
Bulgarie aujourd'hui, et que peut-on fatre pour le soutenir? 





Pour ce qui est du soutien, les libertaires occidentaux ont déjà envoyé quan- | 
tité de livres, de brochures, etc, Ce genre de soutien est indispensable, | 


d'autant que des bibliothèques libertaires se mettent en place, comme à 
Plovdiv ou à Tarnovo. Mais les anarchistes bulgares ont aussi besoin 


d'argent! N'oublions pas non plus qu'il est toujours plus facile de se procu- | 


rer ne serait-ce que du papier, très difficile‘à obtenir en raison de la pénurie, 
avec des dollars qu'avec des lévas. 

S'agissant de l'avenir du mouvement libertaire en Bulgarie, je constate que 
même si nous n'avons pas pu, pendant près d'un demi siècle, diffuser nos 
idées, un an après les changements politiques qui nous ont permis de réap- 
paraître sur la scène politique la FAB compte déjà 2 200 adhérents. Je pense 
que le mouvement anarchiste est appelé à un brillant avenir, en raison pré- 
cisement du rôle hsorque qu'il a joué en Bulgarie. La lutte contre Le fascis- 
me, au cours de laquelle nombre de nos militants sont tombés, la manière 
dont la répression communiste s'est acharnée ensuite sur nous, tout cela 
demeure très présent dans les esprits. Les libertaires ont occupé aussi une 
place très importante dans la vie Culturelle, la vie associative, le mouvement 
coopératif, etc, Bien sûr, la peur est encore présente, surtout à la campagne 
où le contrôle policier reste fort. Mais, après le départ des communistes, 
nous sommes les seuls à défendre des idées socialistes, à avoir des idéaux 
de hberté, de solidarité et d'égalité. C'est pour cela que tous les pouvoirs 





BAKOUNINE 


ITINÉRAIRE D'UN... 


_NOTRE HISTOIRE 





= ANARCHISTE 








Paris, Dresde et une étape mouvemen- 
tée à Lyon ou il prend la tête des com- 
munards de la ville. Ÿ laissant un souve- 
nir qui ravive la biographie de Made- 
leine Grawitz. 

De l'enfance dans la propriété aristo- 
cratique de Premoukhino à la mort dans 
une clinique de Beme en 1876, les 
soixantedeux années de Michel 
Bakounine sont patiemment rassemblés 
dans la biographie que lui consacre 
Madeleine Grawitz, directeur hono- 
raire du Centre d'Education Ouvrière 
de Lyon. La révolte familiale. l'école 
des cadets. Les barricades anti- 
prussiennes de Dresde qui l'inifient à la 
révolution. La naissance de la première 
Fraternité en ltalie. La collusion avec 
Netchaïev, le nihiliste qui contribue à lui 
ruiner la réputation, qu'il avait grande. 
Rien ne manque à cette monographie 
monumentale qui se lit, malgré ses 620 
pages, comme un roman de cape et 
d'épée. Rien, sinon les lettres et les 
documents détruits après la mort du 
rebelle anarchiste par son ami James 
Guillaume... Ou le carnet intime des 
derniers jours, brulé lui aussi. L'auteur 
le juge -on ne sait trop pourquoi- «sans 
intérêts. ‘ 

L'existence de Bakounine paraît tracas- 
sée par les problèmes pécuniaires 
autant que par les discours de la Pre- 
mière Internationale. Dans sa rivalité 
hégémonique avec Karl Marx, Bakou- 
nine a le mérite de ne pas se rendre 
coupable de faux et usage de faux 
comme son illustre rival. 


Exclu de l'Internationale 
Obsédé par l'héritage -qu'il conteste 
dans l'organisation sociale mais reven- 
dique dans sa propre famille-, il sera 
spolié de son influence après son exclu- 
sion de l'Internationale. Bakounine 
demeure en rade de sa postérité puis- 
que, contrairement à ceux qui se récla- 
meront de lui, il n'a de cesse que de 
condamner les violences sur les person- 
nes. 


Quelques-unes de ses évidences 
étaient très en avance: «l'Etat marxiste, 
disait-il, sera d'autant plus despotique 
qu'il s'appellera l'Ftat populaire». 
Bakounine n'a pas touché son pe 
en provenance de Premoukhino comme 
de la philosophie politique. Peu 
importe. La pensée libertaire se rendrait 
ridicule si elle devait attendre quelque 
récompense. Les contradictions encom- 
brent son histoire. 

L'anarchiste met du temps à renier la 
«transcendance», il ne se libèrera 
jamais complètement de l'antisémi- 
tisme. || se jette sur les illusions un peu 
comme sur les aliments qu'il ingurgite, 
dit-on, en quantités extravagantes. 
Bakounine a quelque chose d'enfantin, 
de pressé, de boulimique qui en fait un 
incorrigible récidiviste de l'espérance. 


Sur les barricades 
Madeleine Grawitz met habilement en 
scène le reflux des rêves dans la der- 
nière thébaïde qu'il s'invente, la Baro- 
nata, financée par l'argent révolutien- 
naire sans qu'il y trouve à redire. || sem- 
ble alors suspendre les fruits de ses 
actions au verger qu'il veut cultiver en 
famille. L'anarchisme manque de finir en 
romance pastorale. Ses partisans, 
décus, en oublieraient presque le lon 
séjour (1851-1861) que Bakounine fit 
dans les prisons du tsar avant une éva- 
sion plus romanesque que Monte- 
Cristo. 

Parmi ses espérances subversives, figu- 
rait, après la Russie et la Pologne, la 
Commune de Lyon. Il participa avec 
quelques jours de retard à l'insurrection, 
procloma de l'Hôtel de Ville la 
déchéance des autorités municipales, 
se lig à des personnages picaresques 
comme Gustave Cluseret, ancien géné- 


Aristocrate russe en révolte, théoricien rival de Karl Marx, 
. Fe EU + L # | - 
Michel Bakounine a traversé l'Europe des révolutions 
. * # 11 
avec quelques idées d avance. 


ral nordiste de la guerre de Sécession 
chargé du commandement des volon- 
taires. C'est ce même Cluseret que 
Bakounine accusera d'être responsable 
de l'échec. Mais les causes de la 
défaite sont à peu près aussi nombreu- 
ses que les pensées fumeuses de plu- 
sieurs des instigateurs, Bastelica, par 
exemple, se convertira au bonapar- 
time que sollicitaient ses origines cor- 
ses. 

Avec Arlès Dufour, Lyon avait été le 
berceau de l'Internationale. Entre la 
révolte des Canuts de 1831 et les grè- 
ves des Ovalistes, le sous-prolétariat 
féminin qui ramène les descriptions de 
Zola à une simple bluette, la ville avait 
acquis une longue expérience de luttes 
ouvrières. Maïs elle souffrait de la divi- 
sion des intérêts entre les travailleurs de 
la soie et les nouveaux venus de la chi- 


mie ou de la métallurgie. Madeleine 
Grawitz rappelle opporiunément ces 
clivages. On n’est moins sûr que son 


livre gagne à quelques poncifs comme : 


celui-ci: 

«le stéréotype du Lyonnais sérieux, 
rationnel et calculateur pourrait faire 
douter de son aptitude à recevoir le mes- 
sage exalté de Bakounine. C'est mécon- 
naître un autre aspect du caractère des 





cohérence, la plus grande partie de sa 
vie à dénoncer de «pemnicieuses niaise- 
ries» (il emploie l'expression à propos 
de Garibaldi) est trop concret pour se 
complaire dans la compagnie des ecto- 
phasmes. Quoi qu'il en soit, malgré 
quelques généralités très post-XIX°, et. 
une écriture un rien compassée, le livre 
de Madeleine Grawitz est ce qu'on 
appelle une remarquable biographie. 
% Jean-François Abert 
Extrait de Lyon-Libération 
Michel Bakounine, 
Madeleine Grawitz. Plon. 


Une légende 
libe: ou 
ibertaire 
Daniel Colson participe active- 
ment aux activités de La Gryffe, 
une librairie libertaire de Lyon (5 
rue Sébastien Gryphe]. 

Maître de conférences, il enseigne la 
sociologie à l'université en Monnet 
de Saint-Etienne. Auteur de Anarcho- 
syndicalisme et communisme, Saint- 
Étienne 1920-1925 il relève, après 
l'historien Femand Rude, de multiples 
signes de la permanence d'une sensibi- 
lité libertaire dans les mouvements 
sociaux des trois dernières décennies à 
Lyon. Aussi, le travail de Madeleine 
Growitz lui paraît-il susceptible de 
relancer un débat dans lequel Maurice 
Moissonnier, spécialiste de l'histoire 
des Canuts, était entré au lendemain du 
mouvement de mai 1968. Il avait choisi 
d'illustrer la thèse mandiste-léniniste 
classique: celle d'un Bakounine plus 
préoccupé par cl'insurrection des mas- 
ses» que par «l'organisation capable de 
les mobiliser en profondeur». 
Bakounine est-il encore une référence 
pour les libertaires? 
Daniel Colson: Oui, contrairement au 
marxisme qui se veut une théorie qui 
s'enseigne et s'apprend, les idées anar- 
chistes se diffusent par une approche 
individuelle, par goût pour l'histoire. Les 


grands bouquins de référence des anar- 
chistes ce sont L'internationale de James 
Guillaume, très marqué par la vie et la 
personnalité de Bakounine, ou les 
grands récits historiques sur la guerre 
d'Espagne. C'est une approche qui pri- 
vilégie histoire, la vie des gens, les 
grandes biographies. 

Du côté des «syndicalistes révolution- 
naires» on lisait plus volontiers Bakou- 
nine que Marx. 

Les syndicalistes révolutionnaires s'inté- 
ressent plus à la vie de Bakounine qu'à 
celle de Marx. Le premier avait une vie 
tumultueuse. || écrivait «en situations. 
Tout le contraire de Marx, l'intellectuel 
travaillant dans un bureau qu'il quittait 
de temps en temps pour participer à 


- une réunion de l'Internationale. J'ai une 


amie postière, un jour elle tombe par 
hasard sur un livre de Bakounine. Elle lit 
quarante pages. Complètement subiu- 
quée, elle a l'impression de se retrouver 
devant quelqu'un qui lui renvoie ce 
qu'elle pensait depuis longtemps. 

Le nom de Bakounine est associé à 
l'activisme, à l'insurrection, à la vio- 
lence. Est-ce justifié? 

Bakounine n'est pas un terroriste, c'est 
un activiste. || pratique la violence en 
parole. D'ailleurs «Action directe» ne se 
réclame pas de lui mais du marxisme- 
léninisme. 


Il est plus proche de Jules Vallès que de 
Marx 


C'est un insurgé, pas un philosophe. 
Lecteur boulimique, il a «digéré» Prou- 
dhon. La violence chez Bakounine c'est 
l'insurrection, l'idée que le peuple doit 
se soulever. C'est le contraire de Lénine 
qui «dirige les masses». Bakounine des- 
cend dans la rue et se retrouve au pre- 
mier rang avec l'espoir que les gens 
vont s'auto-organiser. Comme pendant 
l'insurrection CE Barcelone, une insur- 
rection du type de celles dont rêvait 
Bakounine. 


Dans votre librairie, Bakounine est-il 
beaucoup demandé? 

Non, pas plus que Proudhon, trop 

savant. Mais une biographie de Bakou- 

nine c'est une sorte + égende. Dans 

une de ses chansons Léo Ferré fait rimer 
son nom avec «vitamine»... 

Propos recueillis par 

# Bernard Fromentin 

Extrait de Lyon-Libération 





FRANCE / UN LIVRE À NE PAS MANQUER: ALAIN BIHR 


D ind Soir à L'Alternative 
u Grand Soir à L Alternat 

Un monde ouvrier en pleine mutation sous l'effet conjugué de l'introduction des 
nouvelles technologies et du développement du chômage et de la précarité. Des 
organisations syndicales dont l'audience se réduit à mesure que se révèle leur 
incapacité à s'opposer aux orientations précédentes. Des partis socialistes se fai- 
sant les chantres d'un néolibéralisme et cependant incapable de proposer une 
issue à la crise du capitalisme. Des partis communistes engloutis sous les décom- 
bres d'un «socialisme réellement existant» qui o fini par avouer sa propre inexis- 
tence. Incontestablement, nous vivons une crise majeure du mouvement ouvrier. 


Crise final? Non: crise de son modèle social-démocrate, qui a prévalu pendant un 
siècle. De ce modèle, il est ici rappelé la genèse et la structure; puis comment et 
pourquoi il a connu son apogée dans le cadre du compromis social sur lequel le 
capitalisme d'après-guerre a fondé sa prospérité. Avant que ne soient analysés 
les différents facteurs qui l'ont percuté et disloqué depuis vingt ans. Depuis l'épui- 
sement du fordisme jusqu'à la crise de la socialité, en passant par la transnationa- 
lisation de l'économie et l'émergence de la problématique écologique. 

Ce qui ne fait que mieux ressortir l'urgence, les lignes de force mais aussi les ger- 
mes de refondation d'un mouvement ouvrier et social de portée anticapitaliste. 
Qu'il s'agisse des objectifs à poursuivre, de la stratégie à suivre ou des organisa- 
tions à (relconstruire, l'accent est alors mis sur l'ambiguïté mais aussi la fécondité 
d'une démarche «alternative», dont la signification s'affirme de plus en plus 
comme l'enjeu central de nos futurs combats politiques. 

Né en 1950, Alain Bihr enseigne la philosophie dans un lycée strasbourgeois. 
Docteur en sociologie, il est l'auteur de plusieurs ouvrages, notamment de La 
farce tranquille (Spartacus, 1986) et de Entre bourgeoisie et prolétariat (L'Harmat- 


ton 1989), plus particulièrement consacré 


dans les pays capitalistes développés. 


s à l'évolution des rapporis de classes 


* Du Grand Soir à L'Alternative, le mouvement ouvrier européen en crise 
Editions Ouvrières, 12 avenue Sœur Rosalie, 75621 Paris Cédex 13, France 
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L'IDIOT INTERNATIONAL 


Cuba 
Lle 
selon Hallier 
Adulé par les uns, hoï par les autres, 
Jean-Edern Hallier, qui aime à répéter 
qu'il aurait pu être dix fois ministre s'il 
l'avait voulu, s'est imposé autani, 
sinon plus, comme polémiste que 
comme écrivain. 
À l'heure où l'empire soviétique se 
lézarde, où les pays de l'Est abandon- 
nent toute référence au «socialisme 
réel», épouser les thèses de Castro, 
c'est se faire en quelque sorte l'avocat 
du diable. Hallier a pu séjourner à 
Cuba en juin-juillet 1990. De ce 
voyage, de cette rencontre avec l'un 
des «derniers grands» de l'Histoire, il a 
tiré la quintessence de son livre. 
| constats en premier lieu que cette île 
a attiré les plus grands artistes, Shakes- 
peare y situait «la Tempête». 
Depuis plus de trente ans, Castro 
s'identifie à Cuba. || a survécu aux 
tourments de l'histoire et est, actuelle- 
ment, l'un des plus anciens chefs d'Etat 
au monde. 
Mais les héros vieillissent mal et il faut 
être Jean-Ederm Hallier pour voir 
encore dans le leader cubain autre 
chose qu'une légende vivante momi- 
fiée, Ne va-t-il pas jusqu'à écrire: «Si 
j'avais été une femme, j'aurais rêvé de 
me faire caresser de ses mains admira- 
bles et longues, aux doigis fuselés, aux 
ongles d'un ovale parfaits. 
Evidemment, à le lire, tout est parfait à 
Cuba: éducation et livres scolaires 
graïuits, soins de santé aussi. Et les jeu- 
nes Cubains sont «beaux, bien soignés, 
sufisamment nourris, libérés de la 
misère et de l'impérialisme occidental». 
Et le tourisme y est le «péirole blanc». 
Deux géants blessés qui «s'appuient 
l'un sur l'autre pour ne pas tomber», 
ainsi voit-il les USA et l'Union Soviéti- 
que, tandis que cuba constitue la 
«synthèse du monde latino-américain». 
Subissant deux blocus: le blocus éco- 
nomique d'une part, le blocus de l'in- 
formation de l'autre. 
Parmi les huit présidents américains 
auxquels Castro a survécu, seul Jimmy 
Carter, «le pue décent, trouve grâce à 
ses yeux. C'est que sans doute les diri- 
geants américains seraient parmi les 
premiers à applaudir s'il annonçait son 
départ du pouvoir. Eux qui prennent si 
volontiers leur remords pour des abso- 
lutions. 
En ce sens que nulle puissance étran- 
gère ne l'a imposé, le socialisme 
cubain est autochtone. Castro aura 
incarné «l'aventure révolutionnaires, 
mais les héros seraient-ils fatigués? 
Sombrant, avec complaisance, dans 
l'hagiographie, Hallier a écrit un bel 
exercice d'admiration. Attendait-on 


autre chose? 

* Michel Tack 
Jean-Edern Hallier, Conversation au 
clair de lune, Edition Messidor, Paris. 


UN POAÏÎME DE VACANCES 
Le poète 
viennois 


Helmut à la bougeotie 
de celle qui vaut la peine 
il © la prose diverse 
qu'il colle dans les métros. 
Pour ceux qui s'y attardent 
il offre quelques mots. 
Pour ceux qui s'y hasardent 
le mur est un écho 
reflets de ses sarcasmes 
qui ne sont plus secrets 
« fragments de son message 
qu'il nous donne en partage 
entre Marx ter et Westbanhof 
entre Marx ter et Wesibanhof.… 
* Nobru Wastereucki 


RENCONTRER 
DES LIBERTAIRES 
À BRUXELLES ? 


LE GUERNICA 
65 RUE DU MIDI 
1000 BRUXELLES 


DEMANDEZ JEAN-MARC 





FRANCE/ RADIO LIBERTAIRE À 10 ANS! 


Quand les anarc 





istes 


donnent de la voix 


Dix ans d'existence, c'est 
s'agit d'une radio qui affic 


pes et, paradoxalement, c'est beaucoup; beaucoup lorsqu il 
he fièrement comme devise: La voix sans maître, et que celle- 


ci entend bien résister à la toute puissance conjugée de l'argent et du pouvoir politique. 
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Pionnière de ce que l'on appela les 
«radios libres», qui sont devenues pour 
la plupart des «radios locales privéess 
(le changement de terme est significa- 
til}, Radio Libertaire a suscité -ou a 
répercuté- de nombreux événements 
d en disent long sur l'état de la liberté 
d'expression en France, en une 
période placée sous les auspices d'un 
socialisme bon teint. : 
Yves Peyraut a dirigé à deux reprises 
Radio Libertaire. Dirigé parce que, 
légalement, c'est obligatoire, maïs il 
serait plus juste d'affirmer qu'il fut sim- 
plement l’un des principaux animateurs 
de cette radio qui entend s'élever con- 
tre tout dirigisme, justement, contre 
toute atteinte à la liberté de l'homme, 
une radio {ou plutôt la très large 
équipe qui la compose) viscéralement 
antimilitariste, anti-étatique, anticléri- 
cale. Dans son livre Radio Libertaire, 
la voix sans maître, il entreprend de 
retracer l'histoire de cette expérience 
unique au monde -à l'exception de 
quelques autres tentatives de très 
courte durée qu'il mentionne: «Non, 
Radio Libertaire n'est pas la première 
radio créée par des anarchistes. En 
1921, lors de l'insurrection de Krons- 
tadit, le marins insurgés émettent à par- 
tir de cuirassé Petropavlosk. Trois 
semaines pour lancer dans l'éther des 
méssages destinés à déclencher la troi- 
sième révolution, après celle de 1905 
et 1917. (..] Plus près de nous, Radio 
CNT/FAI à Barcelone, Valence, 
Badalona, de 1936 à 1937. Une 
année, pour le bref élé de l'anarchie. 
1945-1946: taviours nos camarades 
espagnols. Depuis le département du 
Lot, près de la commune de Gourdon, 
à Aymare exactement, la CNT/AÎT 
installe un puissant émetteur ondes 
courtes qui, jouant à saute-monton 
par-dessus les Pyrénées, maintient un 
contact vivant entre les exilés de 1939 
et les résistants de l'intérieur. C'est la 

etite fille de Clémenceau qui a donné 
a propriété d'Aymare à nos compa- 
gnons, et c'est M. de Gaulle, chef du 

ouvernement provisoire, qui fait taire 
es anarchistes, résistants de la premiè- 
res heure contre tous les fascismes, sur 
toute la surface de l'Europe. lronie de 
l'histoire». 


Li 





Contre le monopole 
des ondes 


Dés radios libres, animées ou non par 
des libertaires, il y en aura d'autres, de 
plus en plus même, dans les années 
soixante-dix. Et Radio Libertaire, née 
officiellement le 1* septembre 1981, 
résuliera en fait d'émissions réalisées 
clandestinement durant le règne de 
Valéry Giscard d'Estaing. L'arrivée à 
la tête du pouvoir, en France, de Fran- 
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rer une libéralisation des ondes. En 
effet, celui qui n'était encore que le 
premier secrétaire du Parti socialiste 
n'avait-il pas lui-même, peu aupara- 
vant, été inculpé pour avoir dirigé 
Radio Riposte? Ne s'était-il pas pro- 
noncé plusieurs fois en faveur de l'attri- 
bution de la bande F.M. à des radios 
indépendantes, associativesf Mais 
las! Sitôt élu, et bien que partout naïs- 
sent des radios libres, il veille, comme 
ses prédécésseurs, à conserver sinon 
le monopole total de la communication 


radiophonique, du moins le contrôle 
des ondes. 


Des projets de loi sont concotés en ce . 


seris, mais aucun n'est satisfaisant car 
tous visent, sous une forme plus ou 
moins libérale, à «assainirs la bande 
F.M., c'est-à-dire à ne donner un statut 
légal qu'à deux types de radios. les 
premières, les plus puissantes, qui se 
contenteront de «divertir» les auditeurs 
et qui, dans ce but, passeront disque 
sur disque et seront financées par la 
publicité; et les secondes, associatives 
et sans ressources publicitaires, qui se 
sitveront dans l'orbite du nouveau 
gouvernement etou qui distileront à 
eurs auditeurs des émissions à peine 
moins soporifiques que celles que dif- 
fusent radios d'Etat et radios périphéri- 
ques. Radio libertaire, en compa- 
gnie de quelques autres conscœurs, 
est, comme par hasard, «oubliée» 
dans le partage des fréquences. 

Dès lors, son existence est aléatoire et 
seule la mobilisation de ses animateurs 
(tous bénévoles) mais également, très 
importante, de ses auditeurs, va lui 
permettre de surmonter les coups durs. 
Les menaces de la défunte Haute 
Autorité à la Communication Audio- 
visuelle se succèdent. Radio Libertaire 
est sommée de quitter sa «fréquence 
historique» (89,4 MHz]. Elle est inter- 
dite. Elle est priée de «se marier» avec 
diverses radios, ete, Une saisie du 
matériel devient de plus en plus proba- 
ble et imminente. Comme le constate 
Yves Pevraut le rapport de force est 
inégal: face à la volonté des quelques 
animateurs de faire entendre une «voix 
sans maîtres, il y a l'Etat, la police et 
l'armée. Nous ne faisons évidemment 
pas le poids! Sauf sur le point du 
retentissement que risque de provo- 
quer un tel événément. Cette analyse 
se révélera juste.» 

Saisie épique! 

Le dimanche 28 août 1982, à 6 heures 
du matin, la saisie attendue survient. 
Les C.R.S. investissent les studios: et 
s'emparent du matériel, non sans 
détruire ce qu'ils ne peuvent emporter 
et frapper violemment les animateurs 
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présents. Une partie de leur interven- 
tion est transmise, en directe, sur Radio 
Ici et Maintenant, grâce à un combiné 
téléphonique déposé à côté de l'ap- 
pareil, jusqu'à ce qu'un policier s'en 
aperçoive, Mais le scénario tragi- 
comique n'est pas encore terminé, car 
les policiers se mettent en tête d'em- 
porter l'émetteur. Celui-ci arbore une 
superbe affiche: «Emetteur piégé / 
Danger. Courageux mais pas témé- 
raire, les représentants du désordre 
social font appel à un artificier Gui, 
bien sûr, ne découvre rien, si ce n'est 
qu'il s'agit d'un canular. || paraît que, 
dans les commissariat parisiens, quand 
on raconte cette histoire, ca ne fait pas 
rire. | 

Moins d’une semaine après cette inter- 
vention musclée, une manifestation a 
lieu à Paris, qui réunit des milliers d’au- 
diteurs et de sympathisants. Radio 
Libertaire n'est pas réduite au silence 
mais au contraire, comble du comble, 
réémet depuis une camionette, avant, 
quelques jours plus tard, de se réinstal- 
ler dans ses locaux. Des milliers de 
Henciures de soutien sont envoyées au 


nistère de la Communication. Des 



















artistes, des intellectuels affirment leur 
attachement à cette radio profondé- 
ment originale, qui refuse la publicité et 
se veut un outil de réflexion sans pour 
autant exclure la distraction, en propo- 
sant à ses auditeurs des émissions «à 
thèmes» accordant une large place à 
la chanson, française ou étrangère, de 
qualité. Les noms proviennent de tous 
les horizons: Julian Beck, Frédéric Far- 
jardie, Gébé, Henri Gougaud, Denis 
Langlois, Michel Ragon, Robert Saba- 
fier, Léo Férré, Jacques Canetli, Paco 
lbanez, Jean Guidoni, Pierre Perret. 
I! faut y ajouter les organisations syndli- 
cales ou politiques, des associations 
du monde entier. Radio Libertaire en 
voici la preuve, a su gagner la Ju 
thie non seulement des anarchistes, 
maïs aussi de tous ceux pour qui la 
liberté d'expression est l'un des droits 
élémentaires de l'homme. 


La plus rebelle 
les radios 
l'existence de la «plus rebelle des 
radios» (comme elle aime à.se sunom- 
mer, Pour marquér sOn Opposition 
avec une radio disco bien connue et 
sans intérêt, qui se prétend pompeuse- 
ment la «plus belle des radios»l) est 
ensuite ponctuée de multiples esclan- 
dres avec les diverses commissions que 
le gouvernement met en place pour 
résoudre le problème posé par la proli- 
fération des radios. La répression n'a 
pas fait taire Radio Libertaire, qui 
devient de fait tolérée, puis, finale- 
ment, est reconnue et conserve sa fré- 
ques {plus exactement, elle passe 
de 89.5 MHz à 89.4 MHz). Organe 
de la Fédération Anarchiste, elle est 
éclectique et propose des émissions 
sur le syndicalisme, les prisons, le fémi- 
nisme, l'écologie, la littérature, le jazz, 
le théâtre. Il suffit de consulter le pro- 
gramme, dans le Monde Libertaire 
ndir: l'hebdomadaire de la FA fran- 
çaise), pour constater-sa grande diver- 
sité. Radio Libertaire accueille dés ani- 
matéurs membres, parfois, de la Ligue 
des Droits de l'Homme, de l'Union 
Pacifiste, de la Libre Pensée. Un seul 
souci lie ces individus ou organisations: 
promouvoir l'élaboration d'une société 
anti-autoritaire, défendre en toute 
occasion la liberté et la justice. Le nom- 
bre des animateurs, la place non négli- 
geable qu'eccupe Radio Libertaire sur 
aris, le soutien constant des audi- 
teurs, montrent que ce souci n'est pas 
si minoritaire que certains voudraient le 
faire accroire. 
Témoignage direct sur une page très 
récente de l'histoire de la communica- 
tion en France -et, au-delà, sur l'his- 
toire politique- le livre d'Yves Peyraut 
décrit, souvent avec humour, les 
démêlés d'une des dernières radios à 
pouvoir encore revendiquer d'appela- 
tion de «radio libre». En somme, il 
s'agit-là d'une belle et encourageante 
leçon d'optimisme. 
x Thierry Maricourt 
Yves Peyraut Radio Libertaire, la voix 
sans maître, OOFF, Editions du Monde 
libertaire, 145 rue Amelot, 75011 
Paris, France. 





FRANCE / AVORTONS LES 


Intégristes 


En octobre de l'année dernière, un col- 
lectif d'associations, de syndicats et 
d'organisations politiques s'est mis en 
place pour dénoncer les opérations 
commandos contre les centres d'inter- 
ruption volontaire de grossesse [IVG] 
de chaues et d'hépitaux publics et 
rivés. Ces fanatiques manifestent à 
l'extérieur des bôtiments, occupent les 
blocs opératoires et déstérilisent le 
matériel d'intervention chirurgicale. 
Pourtant les femmes ont dis non à la 
fatalité des grossesses non désirées, 
non aux avortements clandestins avec 
leur cortège de complications dramati- 
ques pouvant entrainer la mort, non 
aux trafics financiers. Ce droit arraché 
por la lutte est toujours revendiqué par 
une très large majorité de femmes et 
d'hommes. Nous ne reviendrons pas 
dessus. Nous sommes prêtle)s à réagir 
face à ces exactions d'intégristes de 
quelconque religion ou parti d'extrême 
droite voire néo-nazi, Leur morale, 
nous la connaissons, leur «ordre» 
aussi: Pétain, Mussolini, Hitler, Franco 
et Le Pen demain... Cela suffit! Pour 
l'avortement et la contraception libres 
et gratuits. Parlez-en autour de vous. 
Rejoignez-nous! 
* Mouvement Français 
pour le Planing Familial 
4 square St Irénée 75011 Paris 
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FRANCE / POUR LA SUPPRESSION 
Des quartiers 
te. 
d isolement 


Au cours des dix dernières années, les 
mouvements de lutte en milieu carcéral 
n'ont fait que s'amplifier jusqu'à remet- 
tre en cause le principe même de la pri- 
son. L'un des points fondamentaux de 
ces mouvements est la süppression des 
quartiers d'isolement. Le placement en 
isolement est en effet l'élément central 
de la stratégie d'anéantissement des 
prisonnierss rebelles. Parce qu'être 
seul en cellule 22 heures par jour, avec 
la télé {qu'il faut payer] et pour toute 
relation sociale, né quitter sa. cellule 
que pour rejoindre une autre, appe- 
lées «cour de promenade» de dimen- 
sions aussi réduites, Parce que l'Isolé 


. n'est pas seulement privé d'une liberté 


déjà restreinte et de tout univers rela- 

tionnel, il est aussi soumis par le force à 

des programmes méthodiques de des- 

truction psychologique dénoncés par 

Amnesty International sous le nom de 

«torture blanche» et cela sous un gou- 
vernement de gauche en France. 

x Isolement 

ne clo Octobre 

BP781 75124 Paris Cedex 03 


ABONNEZ-VOUS! 
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Mais, justement, il n'est pas impossible 
que tout cela soit possible parce que 
nous-mêmes, ici, en Occident, repus et 
comblés, oublions les idées. Le matéria- 
lisme de Marx n'oublie pas les idées. Il 
leur confère la puissance d'une force 
matérielle lorsque les idées, sous le cou- 
vert de l'idéologie, se combinent avec 
les réalités sociales en mouvement. Ce 
n'est pas seulement de pain que man- 
que le monde, c'est aussi d'idées. 


La politique 
et le mystère 
de l'Incarnation 
Que font nos Universités? Je suis frappé 
de lire de savantes analyses sociologi- 
ques, historiques, économiques Un peu 
partout dans les revues, les livres, les 


journaux et d'en entendre débattre. Qr - 


tout cela ne pense pas «où cela fait 
mal», tout cela ronronne. || faudrait dire 
pourquoi. 
Ce phénomène frappe peut-être avant 
tout dans le monde chrétien (auquel 
l'appartiens non pas seulement sociolo- 
Jr Den mais par une conviction pro- 
nde}. On peut voir les:chrétiens à tou- 
tes les manifestations pour la paix ou 
pour le tiers-monde. Mais s'agit-il de 
commémorer Grâce-Berleur (NDLR: une 
mine près de Liège où des affrontements 
mortels eurent lieu lors de la grève de 
1960) ou l'assassinat de Julien Lahaut 
(NDLR: président du Parti Communiste 
de Belgique qui fût assassiné après 
avoir crié «Vive la République!» lors de 
la prestation de serment du roi. Faut:il 
le dire, «ons ne retrouva jamais les cou- 
pables….] , on ne les voit plus. On me 
rétorquera que ce texte ne s'adresse 
donc qu'aux chrétiens et que c'est limi- 
ter mon propos. Je n'en sais rien! Je suis 
même sûr du contraire. À une récente 
Semaine Sociale wallonne du MOC {et 
là, au moins, on réflécht sérieusement: 
on a même parfois le sentiment que 
c'est le dernier lieu de débat à gauche. 
Xavier Mabille rappelait que. si le 
monde chrétien perd de plus en plus en 
influence institutionnelle, politique, il en 
gagne énormément dans la société 
civile. || conviendrait d'ailleurs de mettre 
le mot chrétien entre guillemets. Car ce 
monde «chrétiens n'est pas nécessaire- 
meñf un monde croyant: c'est une vaste 
nébuleuse où finalement l'on retrouve 
de moins en moins de Foi. Cette 
influence se fair sentir par la presse 
(Vers l'Avenir, La Libre Belgique, La 
Cité...). On sait maintenant que la 
majorité des Wallons en âge de scola- 
rité fréquentent des écoles dites «catho- 
liques». Il existe aussi plusieurs grands 
centres universitaires «chrétiens» à 
Bruxelles et en Wallonie. On retrouve 
des «chrétiens» dans maints «nouveaux 
mouvements sociaux», à la pointe de 
l'action sociale avancée et tout le 
monde sait que la base militante des 
Ecolos est fort marquée par son origine 
«chrétienne», On pourrait encore parler 
cute inédites comme la Fopes de 


1 n'est pas question de faire ici le pro- 
cès de cette influence «chrétienne» dans 
la société civile ni de s'en réjouir. Et ce 
constat est développé ici pour la simple 
raison que saisir ce qui fait la manière 
«chrétienne» de penser nous permettra 
de comprendre pourquoi, à mon sens, 
on ne pense pas bien. À partird'ici, il 
faudra d'ailleurs ne plus user du mot 
«chrétien» car cette manièrs «chré- 
tienne» de penser s'est elle-même à ce 
per déconfessionnalisée qu'elle enva- 
hit tout. Elle se caractérise par ce que 
j'appellerais le refus du mystère de l'In- 
carnation. On dirait qu'en Wallonie et 
à Bruxelles, il faut penser en prenant les 
plus grandes distances par rapport à la 
réalité. Lire les grands auteurs euro- 
péens en acceptant bien sûr qu'eux- 
mêmes aient pensé à pantir de leur 
société [pensons à Bourdieu et à 





_ TRIBUNE LIBRE 








Comment oser encore parler d'idées alors que les images 


des Kurdes et des Beng 





alis nous renvoient à la figure le 


seul nécessaire: le pain, la chaleur, la maison? Et comment 
encore oser parler de problèmes comme la monarchie ou 
l'Eglise dans notre pays alors que le tiers-monde croule 
sous le poids d'une dette imbécile? 


Habermas par exemple) mais ne surtout 
pas commencer à fire de même chez 
nous, Je voudrais en donner quelques 
exemples. La Belgique est traversée par 
une question nafiondle aïigüe, très 
ancienne, qui a en outre le mérite d'être 
un conflit brineipalement politique [et 
non ethnique ou violent). Mais 
précipitez-vous dans les librairies, con- 
suitez les bibliographies de nos cher. 
cheurs, vous n'en trouverez que rars- 
ment et, en fait, pas du tout, de 
réflexion-un peu théorique sur la nature 
de la nation à la veille de l'Eurepe unie 
et du 21° siècle. Vous ne trouverez non 
plus que peu d'études sur l'aménage- 
ment de l'espace et, principalement, 
cet aménagement frès erentel et 
très chargé d'enjeux qu'est le tracé 
d'une’frontière. || y a eu en Wallonie, lé 
mouvement ouvrier le plus fort de tout 
l'Occident. Mais combien d'études 
tentent-elles d'en faire globalement le 
bilan£ Ce n'est que tout récemment que 
nous avons eu un Bernard Franca et un 
Serge Deruette. On pourrait multiplier 
les exemples mais ces trois-là me sem- 
blent très probants par eux-mêmes: la 
question nationale, la frontière linguisti- 
que, le mouvement ouvrier... On pour- 
rait encore parler du colanialisme ou, 
däns un autre ordre d'idées, du phéno- 
mène surréaliste. Tout cela non plus 
n'est guère étudié. La Wallonie intellec- 
iuelle Îla Belgique francophone) semble 
refuser ce que j'appelle de mystère de 
l'incamations c'est à dire le fait de pen- 
ser ici, peut-être et même probablement 
parce que cela dérangerait trop. Mais 
c'est alors que les idées sont intéressan- 
tes. Quand elles foutent le bordel! 


La monarchie 


Prenons cet exemple de la monarchie. Il 
existe toute une littérature critique {[prin- 
cipalement historique) sur la monarchie, 
Des gens comme Stengers au Devlees- 
houwer ont mis en évidence les aspects 
plus que discutables de politiques 
menées par Albert le" et Léopold Ill. Et 
tout récemment Jules Gérard-libois et 
José Gotovitch ont produit une bonne 
synthèse de la question royale de 
1940-1950, Mais jamais dans ces 
écrits critiques [et parfois très critiques), 
on ne pose la question de la monarchie 
elle-même en tant qu'institution. || faut 
aller chercher des auteurs étrangers 
pour découvrir des doutes quant à la 
pertinence de la monarchie belge du 
20° siècle. Personne ne s'avise qu'en 
comparant la monarchie belge avec les 
autres monarchies des pays démocnati- 
ques, on découvre que la monarchie 
jans noîre pays à gardé des pouvoirs 
lors de la formation des gouvernements 
mais pas seulement même si cela suffi. 
sait} des moyens d'action et d'influence 
Île cabinet du roi) que ne possèdent 
plus aucune monarchie ailleurs où elle 
sont de plus en plus proclamées pure- 
ment omementales {la Suède, le Dane- 
mark et la Hollande surtout}. 

Lorsque vous parlez de monarchie les 
esprits forts vous rélorquent qu'ils sont 
«au-dessus de celaï et que «la Républi- 
que ne résoudrait rien, ne changeraiït 
riens. Nous les avons compris: les 
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esprits forts veulent, eux, ne s'occuper 
que des «vrais problèmes», des problè- 


mes de société comme l'environnement 


et lo pauvreté dont. la Fondation Roi 
Baudouin fait précisément ses choux 
gras, si l'on peut ainsi s'exprimer. 
Fondamentalement, je crois que devant 
le problème de la monarchie les «esprits 
foris» sont habités par la crainte {léai- 
time jusqu'à un certain point) de ne pas 
être confondus avec les naïfs qui révè- 
rent le roi. Ne pas se préoccuper une 
seconde de la monarchie car, même si 
c'était de manière critique, cela pourrait 
vous faire passer pour l'une de ces 
âmes innocentes qui agitent les petits 
drapeaux lors des visites royales ou 
princières. Et les «esprits forts» discute- 
ront, eux, des vrais problèmes {ceux de 
la Fondation Roi Baudouin]. 


Quelle est l'erreur qui est ici fondamen- 
talement commise? !| s'agit en fait de 
plus qu'une erreur. Les «esprits forts» 
restent persuadés que la monarchie est 
un problème «secondaire» {comme la 


question nationale aussi d'ailleurs). Or : 


c'est bien cela à quoi vise la monarchie, 
à apparaître «en retrait de» de même 
qu'«au-dessus de». Mais il y a quelque 
chose de plus fondamental encore. Ces 
intellectuels négligent complètement 
l'importance de la circulation du capital 
symbolique dans notre société. Et là, le 
rôle de la monarchie -déjà pas négli- 
geable sur le plan poltique- est 
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VIVE LA 


énorme. La monarchie reçoit l'hom- 
mage des gens simples, d'un grand 
nombre de grands-mères. (mais beau- 
coup d'hommes ef de femmes adulies 
sont frès vite des grands-mères et parmi 
elles, j'en connais beaucoup qui font 
mieux que sauver l'honneur) et des 
notables locaux. Cela fait déjà pas mal 
de monde. Cette partie de la popula- 
tion adhère sentimentalement et ferme- 
ment au principe même de l'autorité de 
cette facon. C'est de cette autorité que 
se serviront les hommes politiques qui 
ont, eux aussi, une fonction d'autorité à 
remplir. Rien de tel pour un minstre que 
de jouir d'une confiance particulière de 
la Cour: Robert Urbain et Wilfried Mar- 
tens en savent quelque chose. Evidem- 
ment, eux aussi, sont des sesprits forts» 
mais ils ont appris à se servir de la 
monarchie. || en va de même des som- 
rnités sur tous les plans: sportif, scientifi- 
que, éthique... La monarchie est une 
formidable machine à fabriquer de l'im- 
mobilisme social sous les apparences 
de la modernité. Avec, finalement, peu 
de moyens {c'est même le secret de ce 

jenre d'hégémenie], la monarchie est 
a plaque toumante de la circulation du 
"capital symbolique dans notre société. 
S'attaquer à ce pouvoir symbolique, je 
ne dirais pas que c'est résoudre tous les 
problèmes évidemment. Mais c'est en 
fout cas metire en cause - pour un pays 
comme le nôtre: ne refusons pas «l'In- 
camaïion»- ces idées qui, selon Marx, 
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mélongées à la réalité sociale, devien- 
nent aussi puissantes que des forces 
matérielles. Supprimez le roi et toute 
autorité à la tête de l'Etat qui, tel un pré- 
sident, récupérerait au moins une partie 
de cette sacralisation du pouvoir dans 
la monarchie et vous ferez des femmes 
et des hommes un peu plus debout. 
Vous ferez des citoyens dont l'excel- 
lence (sportive, éthique, scientifique, 
artistique) ne sera pas immédiatement 
utilisée par la machine monarchique à 
fabriquer le consensus. 


Alors, quand cette machine à fabriquer 
du symbolique rétrograde aura disparu, 
une trouée pour l'utopie sera réalisée. || 
faut peut-être dans tout société que des 
priviléges d'honneur et de considéra- 
on soient réservés à des hommes ou 
des institutions. Force est de reconnaître 
que, dans tous les domaines, ces hom- 
mes ef ces institutions -et i| peut y en 
avoir de fort à l'avant garde de l'expé- 
rimentation sociale, artistique, intellec- 
tuelle, éthique: cela peut être des rmili- 
tants antiracistes, des organisations 
intervenant dans le tiers-monde, luttant 
contre la pauvreté: vous voyez! ce que 
l'on fait des problèmes «fondamen- 
taux»l-, seront un jour récupérés par le 
système symbolique du consensus 
belge dont la plaque tournante est la 
monarchie (NDLR: nous én connaissons 
dans le milieu associatif qui raconte 
avec fierté «leur» entrevue avec le 
roi..). Briser ce système a, à la fois 
quelque chose d'utopique et quelque 
chose de réalisable: la monarchie a 
quand même de graves handicaps face 
à la rationalité modeme éthique et tech- 
nique. Mais on ne les met pas en avant 
et les «esprits forts» croient se débaras- 
ser de la question en haussant les épau- 
les: «Moi, la monarchie ne me dérange 
pas!». Ce à quoi l'on peut répondre: 
«Vous peut-être mais È reste de la 
population demeure fascinée par ce 
one qui confère l'honneur [au sens 

e Montesquieu] et vous-même, un 
jour, il ne vous déplairait peut-être pas 
tellement que cela d'être reçu par le roi 
et que cela se sache. Comment peut-on 
le négliger? 


Eglise 


À certains égards, l'Eglise ressemble 
comme problème à la monarchie, 
Beaucoup d'esprits forts -toujours 
euxl-inquiets qu'on ne les confonde 
absolument pas avec les applaudisse- 
menf imbéciles qui saluent la moindre 
déclaration du Pape lors de sa visite en 
Belgique en 1985 ou avec les bravos 
presque indécents pour saluer l'ordina- 
teur du nouvel évêque de Namur, 5e 
remettront à hausser les épaules: «Cela 
ne nous concerne pasl». La belle affaire 
que voilà! || existe, indépendamment de 
l'influence dite «chrétienne» sur la 
société civile en Wallonie et à Bruxel- 
les, entre 10 à 20% de pratiquants de 
la messe du dimanche. Quelle est l'or- 
ganisation capable de pouvoir réunir 
ainsi aussi régulièrement près d'un mil- 
lion de personnes par semaine en une 
multitude de lieux? Et surtout quelle est 
l'organisation capable de consacrer 
d'énormes énergies à développer pour 
ces centaines de milliers de personnes, 
une vision du monde, une manière de 
s'y situer, une façon d'envisager les 
choses. Comment peut-on négliger 
cela? On le néglige? Bien entendu. Î ÿ 
a peu d'études sur l'Eglise dans notre 
pays. Les mouvements qui s'y dévelop- 
pent sont souvent négligés, y compris 
par la société civile «chrétienne» dont 
j'ai dit plus haut l'influence. 


Là aussi, dans la critique et dans la lutte, 
beaucoup d'espérances pourraient 
s'ouvrir pour rompre avec l'immobilisme 
social que rend possible également 
l'Eglise, du moins, une certaine Eglise. il 
n'en va pas évidemment de même pour 
l'Eglise que pour la monarchie. La 
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monarchie doit être abolie. Il ne peut y 
avoir de modernisation de cette institu- 
tion. Tandis que l'Eglise peut (pourrait) 
être pleinement réconciliée avec la 
modernité c'est-à-dire: le rationalisme, 
la critique, la tolérance, la démocratie. 
Pour en donner une preuve, je me per- 
mettrai de citer un texte relativement 
long du prêtre Jacques Vailery, mort 
également tragiquement au Sahara en 
1987. || y a derrière ce texte le profil 
d'une société telle que nous la rêvons. 


= 


Que le lecteur en juge lui-même: 


«Croire en Dieu, 

ça ne sert à rien!» 
Combien de fois n'ai-je pas entendu: «Si 
Jésus-Christ n'était pas réssucité, ma vie 
n'aurait aucun sens. Si Dieu n'existait 
pas, alors touf serait aburdel». Combien 


de fois n'ai-je pas entendu: «Vous, les. 


chrétiens, vous n'avez pas de véritables 
questions ni devant la vie, ni devant la 
mort. Vous avez les réponses. La mort est 
un «passager. Ce qui ne s'arrange pas 
ici s'arrangera de l'auire côté! Les pre- 
miers se disent chrétiens, les autres non- 
croyants. Je ne me reconnais ni chez les 
uns, ni chez les autres. 

Longiemps, j'ai cherché; j'ai essayé de 
saisir la vie, de la définir. Jusqu'ici je n'ai 
rien trouvé: rien qui me permelle de 
m'arrêter. J'avance, souvent dans le 


brouillard, mais heureux de marcher, de 


faire des bouts de chemin avec celles et 
ceux qui son! en route. Et ma foi en Dieu, 
je dirais que dans cette vie de tous les 
jours elle ne me sert de rien. Jusqu'ici elle 
ne m'a pas servi et j'ose espérer que 
jamais je ne m'en servirai. 

À mes yeux, la foi au Dieu de Jésus- 
Christ, c'est une question d'amour. Elle 
n'a absolument rien à voir avec des 
réponses, des preuves ou des certitudes. 
Parce que je crois qu'il y a moyen d'être 
accordé avec Dieu sans me renier en 
quoi que ce soil, parce que je pense qu'il 
y a moyen de vivre devant lui et avec lui 
sans nier la totalité de mes responsabili- 
tés, sons nier mes souffrances et mes 
joies, en vivant la mort comme mort 
réelle, la mienne et celle des autres; 
parce que je crois qu'un dieu comme 
celui de Jésus-Christ ne recherche pas 


son propre bonheur, mais est simplement 


heureux du bonheur des hommes, je 
pense qu'il est possible de le reconnaître 
sons s'en servir. Parfois, je me dis : «\ion 
Dieu, il ne s'en fait pas si on croi en lui ou 
pas! Il y a des choses bien plus importan- 
tes à ses yeux. Îl sait aussi bien que moi, 
si pas mieux, où sont les enjeux d'aujour- 
d'hui: pour vivre leur vie, les hommes 
confinueront-ils à écraser les autres plutôt 
que de marcher sur leurs propres pieds, 
y compris jusqu'à la mort£». 

(.) 

Souvent, je pense qu'il nous est aussi diffi- 
cile de découvrir et de vivre le sens de 
noire propre vie que de laisser d'autre 
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exprimer et vivre le sens de sa propre 
vie. ll y a beaucoup de peur dans tout 
ca. Parce qu'on a peur de vivre sur ses 
propres jambes, on fait mourir comme on 
peut, violemment ou délicatement. Ça 
revient au même. Si je devais dire ma foi, 
parler de mon Dieu, c'est librement à des 
êtres libres que je voudrais le faire, à 
ceux qui ne craignent pas de se frouver 
en face de quelqu'un de diflérent. Et ici 
pas question de se servir de Dieu ou de 
la foi pour soi-disant libérer. La foi n'est 
liberté que pour celui qui, sans elle, tra- 
vaille à sa propre libération, à celle de 
lous les hommes. Dans la foi, il y a aussi à 
se libérer de la foi elle-même. 


. 


Si le Dieu auquel je crois est vraiment un 
Dieu d'Amour, alors je ne vois pas pour- 
quoi il y aurait en son cœur moins de res- 
pect el d'amour qu'il ne peut y en avoir 
dans le cœur de lout homme. Je ne vois 
pas pourquoi, lui aussi, comme foi, il ne 
préférerait pas voir les auires libres et 
heureux, même sans lui, pluiôt que de se 
servir d'eux pour son propre bonheur. 
Somme loule, c'est parce que je crois en 
Dieu qui ne veut pas se servir de l'homme 
que, chaque jour, marchant sur ses tra- 
ces, j'ai à vivre sans me servir de lui. 


Pour une 
Eglise démocratique 


En réalité, ce qui s'est passé avec la 
nomination d'un évêque rejeté par la 
majorité des chrétiens, prêtres ou laïcs 
du diocèse de Namur, qui avaient été 
consultés sur la question, s'inscrit juste- 
ment en contradiction de la pensée 
d'un Vallery. Nous avons accepté 
qu'un chef d'Etat étranger, le Pape, 
nomme le responsable d'une église de 
notre pays [le diocèse de Namur 
regroupe les provinces de Luxembourg 
et de Namur] contre toute démocratie 
et contre lo modernité. L'important dans 
cette question comme dans celle de la 
monarchie, c'est, évidemment, la 
démocratie, l'avènement d'une société 
humaine émancipée. Parfois, l'utopie 
doit se nourrir aux grandes traditions. 
On fait parfois bon marché à gauche 
des traditions car elles semblent repré- 
senter les pesonteurs et l'immobilisme. 
Mais les traditions sont aussi le tissu 
solide (mais que le capitalisme détruit) 
qui porte les convictions fondamentales 
je l’humanisme, 

On aura mesuré, je pense, toute l'im- 
portance et toute Métiers de la 
monarchie et de l'Eglise, ces deux phé- 
nomènes -parmi d'autres mais très 
fondamentoux- négligés, profondément 
négligés, dans les débats de l'intelli- 
genisia. Dans ce contexte, il n'est pas 
vain de faire appel à la Révolution fran- 
caise qui avait bien vu que, pour que 
l'humanité avance, il fallait tuer la 
monarchie et établir une «constitution 
civile du clergé». Pour tuer la monar- 


chie, les temps étant changés, nous 
devrons annihiler-son influence symboli- 
que. l'effort, intellectuel, notamment, 
qu'il faut entreprendre à cet égard nous 
mènera, j'en suis sûr, à d'autres décou- 
vertes sur le fonctionnement de nos 
sociétés. La gauche, dit-on, manque 
d'un proiet de société. Mais il est peut- 
être difficile de dire, «comme ça», quel 
serait un projet de société valable. Et 
puis, les «projets de société», on sait ce 
qu'il en advient depuis l'écroulement du 
mur de Berlin et bien avant pour les plus 
lucides (NDLR: pour les libertaires en 
1921 déja lors de la commune de 
Crondstad écrasée par l'Armée 
Rouge...). Peut-être faudrait-il, au con- 
toire, ne pas avoir de projet de société, 
paradoxalement? Estce qu'il ne serait 
pas plus simple, pour rassembler ei 
motiver, de commencer par dire que 
nous ne pourrons vivre à l'aise en Wal- 
lonie et à Bruxelles que lorsque nous en 
aurons fini avec la monarchie 

Quant à l'Eglise, elle demeure une 
société trop importante pour qu'elle 
puisse encore échapper aux prescrits 
démocratiques de la modernité. || fau- 
drait que, sans nous en prendre à son 
autonomie, en alliance avec les chré- 
fiens qui sont démocrates, nous luttions 
-et notamment par l'écrit, le débat, la 
réflexion, la recherche, pour que 
l'Eglise soit, elle aussi, un lieu de démo- 


craïie et que ce ne soit plus un monar- 


ue étranger qui y nomme «les chefs 
2 prêtres» pour reprendre l'expres- 
sion de l'Evangile. 
Il s'agit là d'objectifs fondamentaux 
pour les Wallons. Tout le reste des pro- 
lèmes perçus comme pricritaires -et 
qui le sont- n'en sera que plus facile- 
ment abordé. Trouver des solutions à la 
pauvreté, au massacre de l'environne- 
ment, aux disfonctionnements de la 
démocratie, notamment dans les appa- 
reils bureaucratiques des partis, sans 
remettre en cause une institution aussi 
importance que l'Eglise et sans abolir la 
monarchie, c'est en fin de compte être 
conservateur. Car le bénéfice symboli- 
que rédlisé grâce aux progrès éventuel- 
lement constatés dans les domaines 
que je viens de citer {et dans bien d'au- 
tres) continuera à être accaparé en 
bonne partie par des institutions aussi 
archaïques et psychologiquement 
régressives que la monarchie et l'Eglise 
de certains évêques. 
Brisons les deux principaux barreaux de 
notre enfermement idéologique, trou- 
vons les voies et les moyens pour 
aujourd'hui de l'objectif de toute révo- 
lution: la République et la Constitution 
civile du clergé. 

x José Fontaine 

Rédacteur en chef de la revue Toudi 
Avec le revue Contradictions, la revue 
Toudi publie un numéro spécial consa- 
cré à la monarchie et intitulé Les faces 
cachées de la monarchie belge. Pour 
renseignements, téléphonez au 


02/395.33.70 où au 010/65.70.85. 
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LES NOUVELLES TECHNOLOGIES DE LA 
Reproduction humaine 
Parler des nouvelles technologies de la reproduction 


humaine (NTRH) et de ses impacts sur la santé des femmes 
en quelques lignes se veut tout un défi. 


Même si je ne pourrai pas traiter de tous 
les enjeux reliés aux NTRH, j'espère au 
moins susciter l'intérêt et le désir de s'in- 
former, d'en débattre et de prendre 
position. 


Libre choix individuel 

versus intérêts collectifs 
À la Fédération du Québec pour le 
Fons des Naissances [FQPN), nous 
nous informons et nous nous question- 
nons sur ce sujet depuis quelques 
années. Au début, nous étions déchi- 
rées entre le libre choix individuel et les 
intérêts collectifs. Cependant, au fur et 
à mesure de nos recherches et discus- 
sions, nous avons évalués que les inté- 
rèts industriels, commerciaux, scientifi- 
ques et médicaux prenaient très vite le 
pas sur les intérêts des femmes indivi- 
duellement et sur les intérêts des 
humains collectivement. En effet, d'un 
côté, il y a les femmes et les couples 
infertiles, en général désespéréle)s, 
prêt(e) à faire beaucoup pour avoir un 
enfant. De l'autre côté, il y a les clini- 
ques de fertilité (chercheurle}s, biolo- 
gistes, médecins] qui disent avoir une 
solution pour ces couples. il y a les 
compagnies pharmaceutiques, d'équi- 
pements de recherche et médicaux qui 
ont des produits à vendre ou à expéri- 
menter, sans oublier les médias, qui 
cherchent la nouvelle et qui mettent 
l'accent sur les. progrès de la science 
sans jamais donner la contrepartie, 
c'est-à-dire les risques pour la santé 
inhérents à plusieurs techniques encore 
expérimentales. 





Pourtant, les troubles de fertilité secon- 
daires sont à l'origine de situations con- 
nues: ils sont associés aux produits chi- 
miques répandus dans l'environnement 
ou utilisés sur les lieux de travail. lls peu- 
vent résulter de chirurgies de l'appareil 
reproducteur, de l'utilisation de contra- 
ceptits. Îls peuvent être les conséquen- 
ces de maladies transmises sexuelle- 
ment, de traitements ou de tests d'infer- 
tilité, de traitements hormonaux... Ainsi, 
les nouveaux problèmes de fertilité sont 
proeauee par les industries biomédica- 
les et chimiques. Pour solutionner ces 


problèmes, ces mêmes industries offrent . 


maintenant les NTRH. À la FOPN, nous 
pensons qu'il est grand temps de ren- 
verser la vapeur au profit de la préven- 
tion des causes d'infertilité. Actuelle- 
ment, ce n'est malheureusement pas le 
cas. En 1987, le Canada a dépensé 
3,5 millions de dollars pour la recherche 
sur les NTRH et 400.000 dollars, peur 
la recherche sur la stériité… De plus, les 
gouvernements coupent dans les servi- 
ces en planning des naissances, périna- 
a avortement et soutien aux famnil- 
es. 


Impacts des NTRH 
sur la santé des femmes 
Actuellement, dans les cliniques, on 
recourt à des interventions lourdes dont 
les risques d'atteinte à l'intégrité physi- 
que des femmes sont soit élevés, soit 
peu connus. Voici un exemple parmi 
tant d'autres: au début des recherches 
sur les technologies de reproduction, on 
expérimentait la fécondation in vitro 
(FIV) chez les femmes qui avaient un 
problème d'infertilité causé par leurs 
trompes de Fallope. Cinq ans après, 
des femmes, sans problèmes de fertilité 
maieurs, se font offrir la FIV pour pallier 
les problèmes d'infertilité du conjoint. 
Aujourd'hui, on sait que l'hyperstimula- 
tion ovarienne peut avoir des effets 
secondaires qui vont de la nausée au 
cancer en passant par des malaises 
abdominaux, des troubles de la vision, 


des trombophlébites, des kystes ova- 
riens. À cela s'ajoutent les risques plus 
élevés de grossesses multiples, de 
césariennes, de grossesses ectopiques, 
de malformations congénitales, les ris- 
ques d'avortement reliés à certains exa- 
mens en cours de grossesse. Et fout ça 
avec un taux réel d'eficacité de O à 
8%. Les chances d'avoir un bébé équi- 
valent quasiment aux chances de 
gagner à la loterie. 


Des questions d'éthique 


Tout ceci n'est que la pointe d'un ice- 
berg. Je ne vous ai pas parlé de certai- 
ie utilisées lors de la stimula- 
tion ovarienne, hormones qui ont des 
effets connus sur l'infertilité (c'est-à-dire 
que des femmes se retrouvent, après le 
processus, avec des troubles d'infertilité 
qu'elles n'avaient pas avant}; de la 
grande douleur physique et psychalo- 
gique éprouvée lors des multiples inter- 
venfions; de l'utilisation de médica- 
ments non approuvés par le gouverne- 
ment: du peu d'information donnée aux 
couples lors du processus. Je ne vous ai 
pas parlé de l'argent investi par les 
compagnies privées dans les recher- 
ches en biotechnologie, ni du dévelop- 
pement du commerce autour des techni- 
ques de procréation. Je ne vous ai pas 
parlé non plus de certaines question . 
éthiques soulevées par: la sélection des 
donneurs de sperme [il existe même une 
banque de sperme des prix Nobel}; de 
la prédétermination du sexe ou des 
caractères physiques des enfants 
(eugénisme?); des embryons sumumé- 
raires (à qui dpoartiennent-ilsé qu'en 
fait-on?) et des mères porteuses, qui 
doivent accepter d'avance tout traite- 
ment prescrit en jouant le rôle d'incuba- 
teur sur deux jambes... Toutes ces ques- 
tions n'ont jadis été débattues sociale- 
ment. Pourtant, on continue d'offrir ces 


techniques. Selon nous, l'éthique doit 


intervenir avant la pratique, non après. 


Le besoin d'un débat social 
La contraception a permis le plaisir 


sexuel sans risque de procréation, les 


NTRH consacreront peut-être bientôt la 
procréation sans risque de plaisir 
sexuel. La procréation artificielle nous 
renvoie à des questions fondamentales: 
peut-on changer les rites de la repro- 
duction humaine sans conséquences 
graves? Quels effets la procréation arti- 
icielle aura-t-elle sur l'acquisition de 
l'identité chez l'être humain; sur la 
nature des rapports sociaux? Quel 
genre de société veut-on? Quel pouvoir 
et quelle place veut-on donner aux fem- 
mes dans cette société? Quelle mater- 
nité voulons-nous pour l'avenir£ Tout ce 
qui est possible est-il souhaitable? Les 
NTRH constituent en fait une solution 
médicale et technologique à un pro- 
blème de nature individuelle et sociale. 
Le message sous-jacent: la technologie. 
nous rend plus heureux et plus. heureu- 
ses. À la FQPN, nous ne croyons pas à 
ce message; le bonheur be la 
technologie! 
x Lyse Cloutier 
Rebelles 
La Fédération du Québec pour le Plan- 
ning des Naissances est un regroupe- 
ment de femmes et de groupes de fem- 
mes qui existe depuis To 72 et qui tra- 
vaille à favoriser le libre choix des fem- 
mes face à la maternité. 





La contraception a permis 
le plaisir sexuel sans risque 
de procréation, les NTRH 
consacreront peut-être 
bientôt la procréation sans 
risque de plaisir sexuel 
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Peu de gens savent que de nombreux 
Juifs des milieux populaires ont été 
parmi les tout premiers à entrer dans la 
Résistance, à l'organiser, et à prendre 
les armes pour affronter un occupant 
allemand au paraissait encore tout- 
puissant. Aujourd'hui face à une 
société qui n'a toujours pas extirpé le 
fascisme, face à leurs enfants et à 
d'autres plus jeunes qui cherchent 
dans le passé de quoi nourrir le pré- 
(Partisans Armés) ont.accepté de 
témoigner: 16 hommes et 16 femmes. 
Ils ont répondu aux questions qui 
étaient posées par un groupe de leurs 
enfants ou ont écrit eux-mêmes le récit 
de leur jeunesse ei de leur guerre. Sept 
auires témoignages complètent le 
tableau lrenrnes ceux de compa- 
gnons). C'est un échantillon représen- 
tatif à la fois de la résistance armée 
pie {on estime à 150 environ le nom- 
re de Juifs qui ont pris les armes dans 
notre pays) et de la résistance armée à 
Bruxelles puisque les Partisans juifs ont 
formé le gros des cadres et des com- 
battants de 1941 à 1944; mais des 
témoins se sont aussi distingués dans 
d'autres régions du pays. 
Cependant, au-delà de l'action armée 
remarquable, il est fait largement écho 
de la démarche qui a conduit à ce 
choix, du milieu familial, des préoceu- 
pations de la vie quotidienne avant et 
pendant la guerre (logement, nourri- 
ture, enfants, .…}), de leur attitude dans 
la déportation, et aussi des réactions 
de la population bruxelloise {et wal- 
lonne}) qui vont de la complicité pas- 
sive à la coopération vis-à-vis de ces 
Juifs quasiment tous immigrés de l'Est. 
Les témoignages aident également à 
mieux comprendre comment les grands 
idéaux qui animent ces combattants 
ont heurté les intérêts mesquins de cer- 
tains dirigeants de la Résistance 
(affaire de la. soi-disant dissidence, par 
exemple) et du pays [tracasseries pour 
obtenir la naturalisation après : la 
guerre]. 
Le livre n'est donc pas seulement une 
contribution à l'Histoire de la Résis- 
tance en Belgique, il contient 
-discrètement- de fameuses «leçons de 
la vie» d'autant plus étonnantes qu'el- 
les émanent de gens simples, sans pré- 
tention, qui en Un moment critique de 
l'Histoire ont représenté, avec les 
autres résistants, ce que le peuple juif 
et la Belgique avaient de de igne. 
La préface est signée par Marek Halter 
ui en souligne la portée: «A lo lecture 
de leurs textes, je découvre peu à peu le 
milieu juif d'Anvers et de Bruxelles avant 
lo guerre, la vie quotidienne sous l'oc- 
cupation el les liens qui unissaient Juifs et 
non Juifs. El ce courage simple qui con- 
siste à dire NON en un temps où ce mot 
de trois lettres signifiait: la mort». 
Ce livre de 512 pages {plus un cahier 
de photos de 10 pages) dont la cou- 
verture est illustrée par Maurice Paster- 
nak s'intitule Partisans armés Juifs - 38 
témoignages. Il est édité par Les 
enfants des Partisans Armés Juifs de 
Belgique et est diffusé par «Diffusion 
du Solsticer (363/10 chaussée de 
Waterloo : à 1060 Bruxelles, 
02/345.11.33) au prix de 1.200 Fb. 
- * Les enfants 
des Partisans Armés Juifs de Belgique 
35, avenue de fercoigne 
1170 Bruxelles 


Extraits 


Incendie d'une usine 
Jacob Gutfrajnd 


Notre première action véritable eu lieu 


place des Héros contre une usine de 
réparation de moteurs d'avion pour 





sent, 32 anciens résistants armés juifs 








RÉSISTANCE! 





Si le génocide des Juifs pendant la guerre 40-45 a été 
largement popularisé, il reste encore à en finir avec 
le préjugé selon lequel les Juifs auraient été passifs. 





De gauche à droite : Charles (Chiel) Pasternak, Emite {lsy) Glaz et Minchen Pasternak 


l'armée allemande, début 42. Vers 
minuit, quatre ombres se glissent près 
des murs des maisons de la place des 
Héros à Saint-Gilles. Elles s'engouf- 
frent dans une rue latérale et prennent 
position près d'une petite maison. 
Moschke Rozencwaig ef Weichmann 
pren dans la cour qui voisine avec 
e mur arrière de la fabrique. Moschke 
jette d'un geste rapide l'échelle de 
cordes, l'essaie et monte. Après le 
signal, il est suivi par les autres: Bres- 
ler, Weichmann et Richard Hugo. Sans 
bruit, ils. pénètrent par le toit dans le 
hall et chacun se met à exécuter la 
tâche qui lui es impartie. Avec des 
couteau aiguisés préparés d'avance, 
ils coupent les courroïes de transmis- 
sion. lis déboulonnent les pièces. Le 
travail est terminé. À présent, il faut 
ser la bombe. Weichmann donne 
[étais de se replier par le chemin déjà 


emprunté et prépare les explosifs. La 


longueur de la mèche a été calculée 
afin d'avoir douze à quinze minutes 
pour la retraite. Weichmann vérifie si 
a mèche brûle bien, quitte rapidement 
le hall et descend du toit. Quatre 
ombres quittent l'endroit. 


Derrière une porte, non loin du lieu de 
l'action, attend Abraham Scheinman; il 
regarde par une petite ouverture dans 
le noir. || tend l'oreille: estce qu'ils 
arrivent£ Et voilà qu'il perçoit des pas 
qui s'appréchent. Qui c'est Maurice. 

oucement, il ouvre la porte et bientôt, 
ils sont tous là. La femme d'Abraham 


Scheinman prend les révolvers et les: 


cache dans des marmites. Le groupe, 
de bonne humeur, boit du thé. || reste 
quelques heures pour se reposer. 
là-haut dorment les trois enfants qui 
n'imaginent même pos eh rêve que 
leurs parents, des gens simples, ont 
apporté Une si belle contribution à la 
lutte contre les fascistes allemands. (Ils 
ont été déportés plus tard avec la fille 
aînée et ne sont pas revenus). 


Première exécution 
Abraham Nejszaten 


Fin 1942, notre détachement se spé- 
cialisa dans l'exécution par balles. 


Comme nous n'étions pas issus d'un 


milieu de tueurs, tirer sur un homme 
était une véritable épreuve. Ma pre- 
mière exécution par balle est encore 
fraîche dans mes souvenirs. C'était en 
1942, le jour anniversaire de la Révo- 
lution d'octobre 1917. Sans exagérer, 
nous éfions une dizaine à pénètrer 
dans la maison de la cible. À l'exté- 
rieur, de nombreux résistants assu- 





raient la couverture. Je gardais la 
porte. Emile, Georges livschitz, Bemci 
{un ancien combattant d'Espagne) et 
un quatrième ont entouré le Lab 
pour l'abattre. Celui-ci les suppliait de 
e laïsser en vie, au moins pour ses 
enfants. Emile leva son arme et 
appuya sur la gâchette mais rien ne 
partit: alors Bemci tira un coup de feu 
qui tua le fasciste et on vida rapide- 
ment les lieux. 

Toute la nuit, nous avons été préoccu- 
pés par cette exécution. Pour durcir 
notre caractère, nous. nôus sommes 
rappelés les souffrances subies par nos 
camarades tombés aux mains de la 
Gestapo. Le lendemain, en se retrou- 
vant au bois pour l'entraînement, cha- 
cun a avoué avoir passé une nuit péni- 
ble et chacun a annoncé qu'il était prêt 


à poursuivre les exécutions. Nous - 


étions convaincus que ce traitement 
infligé aux fascistes freinerait leur proli- 
fération. Et les exécutions par balles se 
sont succédées. 


Action arrêtée 
Abraham Nejszaten 


Un couple de dénonciateurs habitant 
près de la place Jourdan nous fut dési- 
qné comme cible. Âlex Glaz et Fred 
furent chargés de les exécuter. Avant 
l'action, sur place, Fred me fit la 
réflexion que «tous les commandants 


Rte et que lui-même «lutte pour 
les Juifs». Siupéfait d'entendre de 


pareilles inepties dans la bouche d'un 
communiste, je stoppais net l'action 
sans me soucier de mes «revers» pré- 
cédents. J'adressai à Fred des propos 
équivalents à ceux que j'avais tenu à 
Gooris avant son départ: «Si fu veux 
rester avec nous, sache d'abord pour- 
gel tu viens, sois au courant de ton 
devoir, lutte par conviction et non par 
obligation». Grûce à ma présence 
dans la Résistance belge, j'étais mieux 
placé pour fustiger les réactions racis- 
tes. 


Sauvetage d'enfants Juifs 
Sara Felzenstein-Gutfraind 


À ce propos, je voudrais parler d'un 
exemple caractéristique. Chaque 
heure, chaque minute comptait pour le 
sort d'enfants et de gens. Je suis arri- 
vée chez une famille rue de la Caserne 
-je ne me souviens plus du nom- qui 
avait quatre enfants. Bien entendu, la 
mère n'arrivait pas à se décider. Elle 
me demanda de revenir le lendemain. 
Mais lorsque je suis revenue, la porte 
était déjà scellée avec la Swastika. 


Malheureusement, ce n'était pas un 
cas isolé. 

Au moment de séparer les enfants de 
leurs parents, on était témoin de scè- 
nes terribles, déchirantes. Bien sûr, les 
mères pleuraient, les enfants pleu- 
raient. On -devait rester indifférent à 
toute espèce de sentiment -il fallait 
faire vite, agir en pleine conscience en 
vue du but fxé, car la situation était 
devenue très dangereuse. 

En me souvenant de ces moments à 
présent, je revois certaines scènes qui 
se sont incrustées dons la mémoire. Je 
vois encore la figure d'une des nom- 
breuses mères, Bella Tashman, qui m'a 
amené 59 fillette de neuf mois. J'ai pris 
l'enfant de ses mains et je l'ai emme- 
née dans une instifution de l'Oeuvre 
Nationale de l'Enfance où attendait 
déjà une convoyeuse. Aux yeux des 
mères, nous apparaissaient très sou- 
vent comme des personnes sans coeur. 
Après la guerre, j'ai pu rencontrer 
cette mère avec sa fille déjà grande. 
Elle me raconta alors que dans toute 
son existence, elle n'avait jamais mau- 
dit personne comme elle m'avait mau- 
dite. Car comment avais-je eu le 
cœur d'arracher l'enfant d'entre ses 


. bras 


Histoire de Sabina 
Guta Rozencwajg 


Je voudrais raconter une petite histoire 
qui concerne Sabina Majster. Un jour, 
je décide d'aller voir leur fille Hélène, 
âgée de sept ou huit ans, cachée dans 
un couvent [je ne me rappelle plus où). 
Des liens g famille m'unissaient à 
Abram et Sabina Maister. Je voulais 
donner quelques bonnes choses à la 
petite Hélène et lui apporter le bonjour 
de ses parents qui étaïent cachés chez 
les voisins, de braves jeunes Belges. 
Je réussis à entrer dans le couvent. 
Ensuite, je décide de tenter une nou- 
velle «aventure»: conduire la mère 
auprès de la fille. 
Un matin, j'emmène avec moi Sabina, 
qui n'avait queun papier, aucun docu- 
ment, avec sa tête de Juive ou de Tzi- 
gane, ses longs cheveux noirs et la 
peur dans les yeux. Je la prends sous 
«ma noie) et... AOUS mor- 
chons vers le couvent avec une inso- 
lente assurance et le regard fier. Nous 
devons passer devant les gardes alle- 
mends {je ne me rappelle De ce qu'ils 
gardaient]. 
Nous nous dirigeons droit sur eux et je 
dis à-Sabina: eN'aie pas peur, $OU- 
ris, fu es avec moi, nous n'avons pas 
peur, marche la tête haute». C'est ce 
qu'elle fait et lorsque nous dépassons 
la sentinelle, nous l'entendons dire: 
«Schwarzer teufel, komm her!» («Dia- 
ble noir, viens icil»]. Avec ses cheveux 
noirs au vent, elle était très provo- 
cante. 

Nous avions réussi, La maman et sa 
petit fille s'étaient rencontrées. J'étais 
heureuse, encore une victoire sur les 
nazis. 


Résistance à Auschwitz 
Mala Zimetbaum 
Sarah Goldberg 


Un jour, nous voyons entrer une belle 
femme: elle vient s'informer si des 
membres de sa famille se trouvent 
parmi nous. C'est Mala Zimetbauml! 
Elle est au camp depuis 1942, ses 
parents ont été gazés à leur arrivée. 
Comme elle est intelligente, cultivée et 





connaît les langues étrangères, les res- 
ponsables la nomment «Lauferins c'est- 
à-dire courrière et traductrice. Bientôt, 
elle obtient la confiance des dirigeants 
et l'accès aux documents confiden- 
tiels. 

Mala se surpasse et pose des acies de 
résistance de plus en plus dangereux. 
Par exemple, pour sauver une amie 
sélectionnée pour la chambre à gaz, 
elle efface son numéro inscrit sur la liste 
et le remplace par celui d'une morte. 
Elle cache Dyna, amputée du bras 
droit lors de l'attaque du vingtième 
convoi, pour la soustraire aux sélec- 
tions. Hélas elle finira par être gazéé 
comme noire amie Rosa Pyzant, parti- 
sane de Bruxelles. Mala se dépense 
tout autant pour Léa Lubka, gravement 
malade, déjà mourante. Et pour lui évi- 
ter la chambre à gaz, une doctoresse 
lui administre la piqûre salvatrice. Elle 
mourra dans nos bras. 

lorsque, malade du typhus, je suis au 
s«Revier» (infinmière, antichambre de la 
mort) c'est encore Mola qui me sauve. 
Elle prie une infirmière tchèque de 
m'aider à passer devant le «docteurs 
Mengele lors d'une sélection. Sept 
personnes sur trois cent cinquante y 
sont survécu 

Mala ccnnaît un Polonais nommé Edek 
Galinski, arrivé au camp à l'âge de 
seize ans avec le premier convoi de 
prisonnier politiques. Ensemble, ils pro- 
jetent de s'évader pour raconter au 
monde les horreurs commises à Ausch- 
witz. Avec l'aide de la Résistance et 
malgré mille difficultés, l'évasion a lieu 
le 24 juin 1944. 

Edek sort du camp, armé et vêtu d'un 
uniforme SS. Mola déguisée en 
homme porte sur la tête une cuvette 
pour ne pas être reconnue. Elle a volé 
un permis de circuler «Passierschien» 
autorisant un SS à emmener un détenu 
hors du camp. 

Quinze jours après, en essayant de 
franchir la frontière tchécoslovaque, ils 
sont arrêtés par des gardes-frontières 
allemands. Trahis par le numéro tatoué 
sur leur bras, ils sont reconduis au 
camp et jetés dans le bunker du bloc 
11. Cette nouvelle se répand très vite; 
nous nous demandons, avec angoisse, 
quel sort les attend. Pour leur arracher 
lé nom de leurs complices, ils sont bat- 
tus et torturés, mais ils ne trohissent 
personne. 

Le 22 août 1944, Malo est ramenée 
au camp- des femmes. 


Pendant que «Frau Mandel» la com- 
mandante du camp. lit son discours, 
Mala retire de ses cheveux une lame 
de rasoir et tente de se trancher les 
poignets. Nous la regardons, horrifiés! 
Le ês. Riters lui tord les bras en criant: 
«Tu veux être une héroïne, iu veux te 
ver! Nous sommes là pour cela. C'est 
notre travail». En se dégageant, Mala 
le gifle et dit: «Assassins! Bientôt vous 
payerez pour nos soufrances! Ne 
craignez rien mes sœurs, leur fin est 
proche. Je le sais, j'ai été en liberté». 


Mala est pansée, ensuite jetée dans 
une brouette et poussée par deux jeu- 
nes déportés en direction des fours 
crémotoires. En faisant le tour des 
baraques, elle passe devant la 
mienne. Une dernière fois, nous nous 
regardons intensément, sans faire un 
geste, sans une parole. 

Et pourtant, j'aurais voulu me jeter à 
ses pieds, l'embrasser, la remercier, lui 
crier toute mon admiration et ma 
reconnaissance, mais désespérée je 
cours vers les fils barbelés et électrifiés. 
Mes amies me retiennent. C'est la 
seule fois où j'ai voulu mourir au camp. 
Mama a été fusillée dans le créma- 
toire. Cela nous a été rapporté par un 
membre du «Sonderkommando» {Juifs 
préposés aux fours crématoires|. 
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DANS LE MOUVEMENT 
FLEURISSENT LES... 


NÉNUPHARS 





ECOLE 





Le 25 mars, douze écoles bruxelloises 
[onze fondamentales et une école nor- 
male) participaient à la troisième demi- 
journée «Nénuphars». Dans l'après- 
midi du 7 mai, vingt-quatre écoles 
seront présentes au rendez-vous, 
«Nénuphars» se développe très active- 
ment à l'école normale et les écoles 
communales d'une commune bruxel- 
loise ont enfin recu le feu vert de leur 
échevin. 


Les cahiers 
Entre deux cortèges, dans chacune de 
ces écoles, les enseignants «martyri- 
sent» le texte de départ [le cahier de 
revendications qualitatives) remis par 
leurs collègues lors des rencontres inter- 
écoles. IIS travaillent le thème de 
«l'école plus chouette» avec leurs élè- 


ALTERNATIVE 
LIBERTAIRE 
PRATIQUE 


CI ORGANISER 
_ DES RENCONTRES 
ENTRE LES ABONNE(E)S 
VOUS POUVEZ COMMUNIQUER 
MON ADRESSE À D'AUTRES 
ABONNE(E)S DE MA REGION, 
JE SUIS D'ACCORD 
DE LES RENCONTRER 


_ D RENCONTRER 
D'AUTRES ABONNE(E)S 
JE DESIRE RENCONTRER D'AUTRES 

ABONNE{(E)S DE MA REGION 

VOULEZ-VOUS M'ENVOYER 
LEURS COORDONNES 


C DIFFUSER 
L'AFFICHE CENTRALE 


JE DESIRE RECEVOIR 



















sise... EXEMPLAIRES 


DE L'AFFICHE GLISSEE AU CENTRE 
DE CE JOURNAL 


C1 FAIRE CONNAITRE 
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RE UT er Ne EXEMPLAIRES 
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L'opération Mr has a été lancée au début 91. Son but: 


poursuivre une ré 


exion qualitative dans les écoles. Pour se 


faire, les énergies doivent se multiplier comme les nénuphars 
dans la mare. Chaque école impliquée contacte d'autres 
écoles pour lancer enseignants et élèves dans l'aventure. 


ves. Des textes d'élèves de 6 à 12 ans, 
des pistes d'exploitation en math et en 
francais, un article d'Henri Landroit 
expliquant l'opération «Nénufars» (sans 
ph, vive la nouvelle orthographel) aux 
enfants .… ont été rassemblés dans le 
cahier «Nénufars» des enfants. La 
synthèse des réflexions est envoyée à 
la Ligue des Familles qui en fait écho 
dans le Ligueur. 

Le cahier qui sera proposé (par des 
pars à la réflexion des parents fera 
l'objet d'une troisième publication pré- 
vue pour ce mois de septembre. L'opé- 
ration se poursuivra durant tout l'au- 


tomne. 


Quatre thèmes sont développés dans le 
cahier de revendications qualitatives 
des enseignants. 


La réussite scolaire 


Pour favoriser la réussite scolaire de 
tous les enfants, il semble inutile de trai- 
ter également des enfants inégaux au 
départ. || serait souhaitable, au con- 
troire, de développer des discrimina- 
tions positives: normes d'encadrement 
plus favorables, personnel volontaire et 
formé pour faire face à des difficultés 
reconnues (apprentissage du français 
en milieu migrant,…}, re de fonc- 
tionnement et d'équipement distribués 
en fonction des besoins réels des com- 
munautés éducatives. 


Le taux d'encadrement et les moyens 
matériels devraient être plus importants 
our les années décisives (entrée dans 
e matemel, passage du maternel au 
primaire et du primaire au secondaire]. 
l'enseignement fondamental dispose 
de moins de moyens par élève et les 
normes d'encadrement y sont nettement 
moins favorables que de l'enseigne- 
ment secondaire, sans compter l'ab- 
sence de secrétaires et d'éducateurs. 
Est-ce bien justifié 
La réussite scolaire serait aussi favorisée 
par l'installation d'un système de cycles 
(plutôt que d'années scolaires) die 
évaluation formative liée aux contrats 
d'apprentissage et aux rythmes indivi- 
duels. L'évaluation normative des 
savoir-faire serait réservée au passage 
d'un cycle à l'autre. 


Ain d'éveiller tous les enfants aux diffé- 


rentes cultures, aux différents arts et 
sports, il serait souhaitable de dévelop- 
per ces activités par Un accès aux 
musées, expositions, théâtres, concerts, 
cinémas, centres sportifs, transports en 
commun, presque graluits pour fous 
les groupes scolaires. 

De nouveaux rythmes 
Pour un équilibre plus harmonieux des 
journées, pourrait-on envisager d'intro- 
duire, tous les après-midi, des activités 
culturelles, artistiques et sportives ani- 
mées pour tous les enfants par des pro- 
fessionnels du socio-culiturel et des 
sports. Les enseignants se consacre- 
raient à d'autres tôches pendant ces 
après-midi Le jan de concer- 
tation, création d'outils, travaux de 
recherche, formation, travail inter- 
écoles dans les centres d'enseignants 
locaux, préparations, corrections, …] 

La durée de l'année scolaire devrait 
être revue afin de mieux étaler le pro- 
gramme. Dans un souci démocratique, 
de véritables structures d'accueil édu- 
catives devraient être organisées dans 
les écoles pendant les congés scolaires. 


Durant les congés des enfants, les 
enseignants pourraient poursuivre leur 
formafñion. Il serait donc impératif de les 
payer 12 mois sur 12 comme tous les 
autres travailleurs et non plus 10 mois 
étalés sur 12. 


Statut social et formation 
des enseignants 
Pour éviter que la rémunération des 
enseignanis ne soif Un obstacle au 
choix de lo profession, il serait souhai- 
table que tous aient un même salaire 
de base de niveau universitaire. 


Les méthodologies et les contenus de 
formation des enseignants devraient 
penser l'élève construisant lui-même 
ses propres savoirs. Cette formation 
serait donnée en appliquant les techni- 
ques de la pédagogie aclive, intercul- 
turelle et différenciée {l'enseignement 
vise l'acquisition de savoir-faire plutôt 
que la mémorisation}. Une formation 
aux compétences pédagogiques que 
nécessite l'acte d'apprendre à 
apprendre et aux méthodologies disci- 
plinaires et interdisciplinaires, com- 


LS 





mune à tous les enseignants, favorise- 
rait une mobilité interne. 


La formation de tous les enseignants 
pourrait être de 6 ans: 4 années de for- 
mation initiale poursuivies par deux 
années en cours de carrière. l'investis- 
sement en formation approfondie per- 
mettrait de quitter la carrière plane. 

Les stages pourraient devenir des 
moteurs de rénovation en instaurant 
l'élaboration, la mise en œuvre et 
l'évaluation de projets dons les clas- 
ses, Ceci nécessiterait une étroite col- 
laboration entre étudiant, formateur et 
maître de stage et favoriserait l'ap- 
prentissage du travail en équipe. 


Une nouvelle philosophie 
institutionnelle 
En développant la qualité de l'ensei- 
gnement public, on évitera la privatisa- 
on de l'école et de la culture. 


Pour harmoniser le passage du mater- 
nel au primaire et du primaire au 
secondaire, il faudrait, avec l'aide de 
nombreux enseignonits, élaborer des 
programmes qui partent de l'enfant et 
non des exigences du niveau d’ensei- 
nement supérieur [la mission de 
‘école étant le développement global 
de l'enfant). 
Les communautés éducatives souhaïi- 
tent beaucoup plus d'autonomie dans 
leur projet pédagogique: adaptation 
des programmes, innovations pédago- 
giques, organisation du temps, réparti- 
tion des tâches, définition et choix de 
formations, … 
Les fonctions de direction et d'inspec- 
tion devraient être à durée déterminée 
afin de favoriser la rotation, et exer- 
cées de préférence à mi-temps afin de 
garder un contact avec la pratique de 
la classe. 
x Martine Coquette 
Contacts: 02/647.26.99 ou 
02/215.44.72 [entre 19h et 20h30) 
Le Cahier de revendications et L'école 


plus chouette (Nénufar enfants), peu- 


vent être obtenus sur commande (20 et 
50 Frs). 


Ce texte est extrait d'Echec à l'Echec le 
journal de la Confédération Générale 
des Enseignants 
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